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INTRODUCTION 

LE 
soufil Ahmad Ibn 'Agiba, dont 1'« Autobiographie (Fahrasa) 

sera traduite dans les pages qui suivent, a longtemps échappé à 
1'attention des orientalistes, et memes des sp6cialistes de la mystique 
maghr6bine. Tant L. Rinn dans ses M arabo1Ûs et Khouans (Alger 
1884) que Depont et Coppolani dans Les Confréries religieuses 
musulmanes (Alger 1897) ignorent son existence. Et si, plus tard, 
son nom, parfois associ6 a certains de ses ouvrages, est cite par des 
islamisants, c'est de fac?on tout a fait occasionnelle 2. Seule fait 

exception la notice que L6vi-Proven?al lui consacre dans Les 
Historiens des Chorfa (Paris 1922, p. 336) et qui est ainsi libellée: 

«Ibn 'Ajiba 3 

... Abou'1-'Abbas Ahmed b. Mohammed Ibn 'Ajiba et- 

TittAwani était un ch6rif hasani; il naquit dans la tribu des 

I. Le terme s�f�, selon une des étymologies admises, désigne «celui que 
Dieu a fait son ami » (participe passif de s�f�, «rendre une affection sincère»), 
c'est-à-dire le wali (même sens), le saint à qui la Vérité (Dieu, al-Haqq) se 
montre sans voile. Par extension, on emploie le mot s�f� pour désigner les 
mutasawwif�n, c'est-à-dire ceux qui cherchent à se rapprocher de Dieu 
en suivant la voie du soufisme (tasawwuf), qui est la dimension mystique, 
ésotérique, de l'Islam. 

2. Ainsi A. MOULIÉRAS, Le Maroc inconnu, Oran/Paris 1895-99, I, p. 74 
(v. n. I, p. [IIO]); I. GOLDZIHER, Le Dogme et la Loi de l'Islam, Paris 
1920, p. 278, n. 138; L. MASSIGNON, Passion d'Al-Hall�j, Paris 1922, Biblio- 
graphie n° 888; D�w�n d'Al-Hall�j, dans J. A., Paris 1931, passim; et Textes 
inédits concernant l'histoire de la mystique en pays d'Islam, Paris 1929, p. 137; 
C. BROCKELMANN, Geschichte der Arabischen Literatur, Sup. I, p. 483 ; Sup. II, 
p. 359; G. Il (1949) p. 118; G. DRAGUE, Esquisse d'Histoire religieuse du 
Maroc, Paris 1951, p. 260 ; L. BRUNEL, Le Monachisme errant dans l'Islam, 
Paris 1955, p. 41 ; M. LINGS, Un Saint musulman du vingtième siècle: le 
Cheikh al-'Alaw�, Paris 1967, p. 134. 

3. Bibliographie: 'Abd el-Qâdir EL-KOÛHIN, Imdâd dhawî'l-istildâd 
[Rabat, Mss., 514 (1)], passim [note de Lévi-Provençal]. 
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Anjra, qui s'6tend sur le littoral m6diterran6en du Maroc, 
entre Tanger et T6touan. 11 alla a Fes suivre les cours d'Ibn 
Souda, de BennAni et d'El-Warzazi et s'affilia a la nouvelle 
confr6rie des Darqawa, dont il fut le repr6sentant dans la partie 
septentrionale de la region des Jbala. 11 passa toute sa vie à 
T6touan ou dans le pays avoisinant et mourut de la peste 
en 1224 (18og-io). 11 est 1'auteur d'un assez grand nombre 
d'ouvrages parmi lesquels ... [suivent des indications sur 
quatre ouvrages importants 1] et une Fahyasa qui fournit 
d'interessants renseignements sur le centre intellectuel qu'6tait 
la ville de T6touan, au d6but du XIXe siecle ». 

Cette notice situe bien notre auteur dans son cadre g6ographique 
(cf. carte p. [20]) et chronologique et en dessine les traits marquants: 
son appartenance ch6rifienne (il descendait du Prophete par 
Hasan, fils de 'Ali et Fatima, fille de Mahomet), sa formation 

th6ologique, puis le fait essentiel: son affiliation a 1'ordre mystique 
(tarïqa) des Darqdwa et le rôle qu'il joua dans la diffusion de cet 
ordre. 

L'entr6e d'Ibn 'Agiba dans la tayiqa darqäwiyya eut lieu en i2o8 
de 1'Hegire (1793). Ibn 'Agiba, qui était alors age de 46 ou 47 ans, 
exer?ait des fonctions d'imam et donnait des cours de science 

religieuse dans plusieurs mosqu6es et m6dersas de T6touan. C'est 
a la suite d'un s6jour a Fes, ou il venait de rendre visite a quelques- 
uns de ses anciens maitres en theologie, qu'il decida de passer par 
la tribu des Bani Zarwal et de s'arreter a la zaouia de Bu Brih, que le 
ch6rif idrisside Mawlay al-'Arabi al-Darqdwi avait fond6e trois 
ou quatre ans plus t6t et ou affluaient les fideles d6sireux de 
recevoir son enseignement mystique et sa baraka: 1'influence 

spirituelle qui ouvre a 1'ame 1'acces aux mysteres divins. 
Cette rencontre, dont le recit nous est conserve dans la Fahrasa, 

(chapitre 8), fut decisive pour notre auteur. Elle marqua le d6but 
d'une «rupture d'habitudes al-`ad), au cours de laquelle 
Ibn 'Agiba allait troquer la chaire du professeur pour 1'etat du 
mendiant, 1'habit du faqih respecte pour la muraqqa'a, le froc 

rapi6c6 du derviche. 
Cette <(conversion », pour spectaculaire qu'elle fut aux yeux 

des non initi6s, repr6sentait en fait l'aboutissement de longues 
ann6es de vie d6votionnelle et d'intense recherche de la realite 

I. Ce sont les nos 13, 16, 17 et 22 du chapitre 6 de la Fahrasa. 
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sous-j acente aux pratiques et aux dogmes de la loi religieuse 
Aussi ne mit-elle pas longtemps a donner des fruits extra- 

ordinaires 1. En 1'espace d'une ann6e, apres avoir surmont6 avec 
succes les epreuves initiatiques impos6es par son maitre, Muhammad 
al-Buzidi, humble cherif hasani et proche compagnon du Darqawi, 
Ibn 'Agiba re?ut « ia grande illumination al-kabir) et 
devint aussitot un predicateur infatigable, un commentateur 
savant et intuitif du Coran et de nombreux textes mystiques, un 
wali, un saint, dont l'influence et 1'exemple rallierent a la tariqa 
de nombreux disciples. 

Contenu de la Fahrasa 

Ce n'est pas un des moindres m6rites de la Fahrasa que de nous 
faire revivre cette carriere assez exceptionnelle. D'autre part, 
en raison meme du genre litt6raire que forment les fahayis, cet 

ouvrage constitue a plusieurs 6gards une pr6cieuse source documen- 
taire. 

Une fahrasa, nous apprend L'Encyclopedie de l'Islam 2, est un 

catalogue (du persan: fihyist) dans lequel un savant enumere 
ses maitres et les matieres ou les ouvrages etudies sous leur direction. 
Un tel catalogue peut aussi s'enrichir de reflexions et d'anecdotes 

personnelles au point de devenir un veritable recit autobiographique: 
c'est a ce dernier type, d6jh popularise en Andalousie musulmane 
et tres cultive au Maghreb, qu'appartient la Fahrasa d'Ibn 'Agiba. 

Le materiel rassembl6 dans cet ouvrage peut se ranger sous trois 

rubriques principales: repertoires et nomenclatures, r6cits auto- 

biographiques, developpements didactiques. 

A. - RéPertoires. Ce sont : 

- Une g6n6alogie familiale (chapitre z ; voir aussi Appendice 2), 
accompagnee d'une discussion sur 1'origine ch6rifienne de 1'auteur 
et d'une 16gende dor6e de ses ancetres; 

- plusieurs chaines d'appuis dans la science du hadit (Sahihan 
d'al-Buhari et Muslim) et celle du fiqh (chapitre 4); 

- une chaine de transmission (silsila) de 1'enseignement mysti- 
que, qui remonte de Muhammad al-Buzidi et Mawldy al-'Arabi 

al-Darqawi jusqu'au prophete Mahomet (chapitre 13; v. aussi 

appendice z) ; 

I. D'où le jeu de mots popularisé par des disciples: 'A��ba 'u��ba zam�nihi. 
2. E 1 2, II, article Fahrasa, par Ch. PELLAT. 
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- une liste des professeurs dont Ibn 'Agiba a suivi 1'enseignement 
religieux: d'abord dans des écoles de village, puis a Qasr al-Kabir, 
et surtout a T6touan et a Fes, avec la liste des ouvrages etudies 

(chapitre 3) et le texte des licences (igazat) d6livr6es par certains 
maitres (chapitre 5) ; 

- une liste des oeuvres que lui-meme a compos6es (chapitre 6). 
Cette liste, qui comprend 38 titres (non comprise la Fahyasa), 
n'est pas complete. Sa redaction, comme celle de la Fahrasa dans 
son ensemble - a 1'exception du post-scriptum dont il sera question 
au paragraphe suivant -, est ant6rieure de deux ann6es a la mort 
de 1'auteur et quatre ou cinq ouvrages seraient a ajouter a ceux 

qu'elle enumere 1; 
- une nomenclature des sciences, avec la description des 

matieres dont elles traitent et le degr6 d'approfondissement auquel 
Ibn 'Agiba était parvenu dans certaines d'entre elles (chapitre 18). 

B. - Recits autobiogya?laiqaces. Ils occupent la plus grande 
partie de 1'ouvrage et couvrent pratiquement toute la vie de 
1'auteur (v. infra, « Données chronologiques ») dont ils suivent 
d'assez pres le d6roulement chronologique. 

Ibn 'Agiba raconte successivement son enfance (chap. 2), ses 
etudes religieuses (chap. 3), ses premieres experiences de la 
vie d6votionnelle (chap. 7) et son entrée dans la voie mystique 
(chap. 8), la fa?on dont il servit son maitre spirituel (chap. 9), 
ses d6buts dans la fonction de sayh et de pr6dicateur errant (chap. 
io), les epreuves initiatiques qu'il dut traverser avant d'atteindre 
la d6livrance (chap. II), comment il subit un emprisonnement 
de quelques jours a T6touan (chap. 12). 11 mentionne aussi 

quelques 6v6nements significatifs, ou charismes, qui 1'ont aide 
au cours de sa quete mystique (chap. z5), donne des indications 
sommaires sur les r6sultats de sa carriere de sayh (chap. 16) et 

parle enfin de sa vie conjugale - il eut au total cinq 6pouses, 
dont il r6pudia une - et des enfants n6s de ses mariages 
(chap. 17). 

C. - Développements didactiques. En passant de 1'enseignement 
exot6rique a la fonction de maitre spirituel muysid), Ibn 

'Agiba ne perdit rien de ses qualit6s p6dagogiques qui, des lors, 
allaient lui servir non seulement a enseigner la loi religieuse 

I. cf. infra, Appendice 3 et n. I, p. [59]. 
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mais a appeler, puis a guider les croyants dans la voie spirituelle 
(tariqa). Aussi prend-il pr6texte de nombreux faits ou incidents 
de sa vie pour formuler des considerations relevant de ce qu'on 
peut appeler la « mystique pratique », par contraste avec les 

exposes de pure doctrine qu'il reserve a d'autres ouvrages. Parmi 
les sujets sur lesquels il s'arrete assez longuement, on notera les 
suivants: 

- la difference entre le « savant )) ('dlim) et le « saint o (wali) ; 
lequel est sup6rieur a 1'autre ? Pourquoi, sur ce point, 1'opinion du 

vulgaire, des exot6ristes, differe de celle des 6sot6ristes (chapitre 7); 
- de 1'utilite spirituelle des p6r6grinations (chap. 10) et du 

combat contre soi-meme, qui realise la rupture des habitudes 

(chap. II) ; 
- en quoi consiste la fonction de maitre spirituel (sayh) ; quelles 

sont les conditions a remplir pour 1'exercer, et quelles sont les 
convenances (adab) que le disciple doit observer vis-a-vis du 
maitre (chap. 13); 

- de la relativite des charismes sensibles ou materiels par rapport 
aux charismes spirituels, lesquels ne sont autres que 1'action droite, 
la foi certaine et la contemplation illuminative (chap. 15) ; 

- de 1'utilite du mariage pour le « pauvre en Dieu » (faqir), 
c'est-a-dire pour le disciple la voie initiatique, et des convenances 
qui doivent r6gir les rapports entre époux (chap. 17). 

D. - Une place a part doit etre faite au chapitre final (chap. 19) 
dans lequel Ibn 'Agiba a rassembl6 un certain nombre d'6crits 
en vers et en prose qui n'avaient pas trouv6 leur place ailleurs. 
En premier lieu, il y recopie toutes les po6sies de son Diwdn, 
oeuvre qu'il avait cependant qualifi6e, dans sa liste d'ouvrages 
(chap. 6, [38] ) de « Diwan independant », mais a laquelle il ajoute 
ici un certain nombre de pieces en langue vulgaire, faites pour 6tre 
chantees dans les seances de danse extatique (hadyat 
11 reproduit ensuite le texte de quatre lettres adress6es a des 

disciples. Enfin, il insere le texte de trois litanies plur. 
ahzab) 1, compos6es sans doute en meme temps que les derniers 
chapitres de la Fahrasa puisqu'elles ne figurent pas dans la liste 
d'ouvrages du chapitre 6. 

Seules les lettres seront traduites int6gralement ci-apres. Pour 
les ahzab et les po6sies de caractere surtout dévotionnel, je me 

I. cf. n.2, p. [44]. 
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contenterai d'indiquer quelques caract6ristiques permettant de 
les identifier. Certaines pieces du Dizvan, par contre, feront 1'objet 
d'un bref resume analytique. 

Portrait de l' auteur 

Ibn 'Agiba n'ecrit pas la Fahrasa par simple plaisir de parler de 
lui-meme. Son but expres, tel qu'il le formule dans ses prolegomenes, 
est de « c6l6brer les bienfaits de Dieu » en faisant part a autrui des 
graces qu'il a re?ues. D'autre part, il 6prouve quelque inquietude 
a la pensee que certains de ses contemporains pourraient se pr6valoir 
des moments passes en sa compagnie ou d'anecdotes de seconde 
main recueillies à son sujet pour r6diger une biographie plus ou 
moins approximative. 

Peut-?tre pensait-il, en 1'occurrence, a Abu Muhammad Skirg 
(mort en 1250/1834 a T6touan), son condisciple a T6touan aupres 
de plusieurs maitres, puis son disciple en tasaze?r?uf, qui 6crivait 
alors une histoire de Tetouan ou il tracait des portraits de tous 
les gens importants qui avaient vecu dans cette ville 1, ou au 
ch6rif Buziyyan al-M'askari al-Igrisi, disciple de Mawlay al-'Arabi 
al-Darqawi et auteur des Tabaqdt Darqdwiyya dont de nombreux 
manuscrits circulent aujourd'hui encore parmi les membres de la 
confr6rie 2. Par un exemple qui sera donn6 plus loin a propos de 
la « conversion » d'Ibn 'Agiba au soufisme (v. n. 4, p. [70]), on 
verra que ce dernier avait quelque raison de craindre des omissions 
ou des deformations qui, pour bien intentionn6es qu'elles fussent, 
allaient a 1'encontre de son souci d'exactitude vis-a-vis de la 
posterite. 

C'est n6anmoins a Buziyyan, qui rencontra maintes fois Ibn 
`Agiba, son compagnon dans la tariqa, que nous devons ce portrait 
de 1'auteur de la Fahrasa: « 11 était maigre, et sa peau était tendue 
sur les os par suite de la discipline spirituelle, de l'ascese et du 

I. La substance de cet ouvrage (non publié à ce jour) intitulé Nuzhat 
al-Ihw�n...f� l-ahb�r al-w�rida fi bin� Titw�n ... a été reprise par l'historien 
contemporain Muhammad D�W�D dans sa monumentale Ta'r�h Titw�n 
(cf. infra, « Bibliographie »). 

2. Leur titre complet est: Kanz al-asr�r f� Man�qib Mawlan� al-'Arab� 
al-Darq�w� wa-ba'd ash�bihi l-ahy�r. B�ziyy�n y consacre plusieurs pages 
à Ibn 'A��ba ainsi qu'à son frère H�sim� et au Šayb Muhammad B�z�d�. 
Le manuscrit que j'ai consulté est celui de la bibliothèque privée de M. 
'Abd All�h Gann�n, à Tanger (non daté; 77 p. de 27 lignes, écriture savante, 
très serrée). 
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scrupule intenses qui le caract6risaient. 11 portait une jellaba et 
un burnous rapi6c6s, selon la coutume des Darqawa et, lorsqu'il 
6crivait ou participait aux cercles de diky, il se ceignait d'une large 
ceinture en fibres de palmier. Dans la danse sacr6c, nous ne pouvions 
pas soutenir son rythme car, alors, il se m6tamorphosait, ses yeux 
devenaient fixes et il invoquait avec une force, une intensite 
et un ravissement extraordinaires ». 

L'impression d'6nergie et de ferveur - le « feu sacre » - qui 
se d6gage de ces lignes est 6galement celle qui domine à la lecture 
de la Fahrasa. On y voit Ibn 'Agiba manifester d6s 1'enfance un 
zele exceptionnel pour 1'etude et la vie devote ; dedaignant la 

compagnie des gar?ons de son age, il recherche celle des hommes 

qui peuvent lui apprendre quelque bribe de science religieuse. 
Ensuite, a Qasr al-Kabir, a T6touan, il mene pendant de longues 
ann6es une vie difficile d'6tudiant pauvre. Quant a sa quete mysti- 
que, il la poursuit avec la determination que 1'on sait. 

En ce qui concerne le « scrupule » (wara') mentionn6 par Buziyyan, 
c'est une des vertus les plus pris6es par les soufis. 11 consiste, selon 
la definition qu'en a donn6e Ibn (Agiba dans un glossaire de 

terminologie soufique, « à éviter tout ce qui trouble le cceur, 
provoque en lui une aversion ou de 1'obscurite ». Mieux encore, 
pour « les elus de 1'elite, c'est le refus de s'attacher à ce qui n'est 

pas Dieu, le fait de fermer la porte au d6sir de ce qui n'est pas Lui, 
de concentrer sur Lui toute preoccupation et de ne prendre appui 
que sur Lui » 1. C'est dire que le scrupule, qui est la marque de la 
sincerite vis-a-vis de Dieu, exclut necessairement toute complaisance 
vis-a-vis de soi-meme. Ibn 'Agiba ne s'en d6partit pas lorsqu'il se 

d6peint. Jamais il ne donne 1'impression d'arranger les faits pour 
apparaitre sous un jour flatteur. 11 ne songe pas, par exemple, 
a tirer vanite de son penchant pr6coce pour les choses s6rieuses, 
puisque c'est Dieu qui a mis en son coeur 1'amour de la science 

(chap. 2). Plus tard, bien qu'attir6 par la voie mystique, on le voit 

quitter le ŠaYD Darqawi sans lui avoir sp6cifiquement demand6 
1'initiation et ne mettre aucun empressement à r6pondre aux 
invites - assez inhabituelles pourtant de la part d'un maitre sou- 
fi - du ŠaYD Buzidi (chap. 8; cf. n. 3 et 4, p. [70]). Lorsqu'enfin 
il s'engage sur « la voie du retour a il doit payer cherement 

I. Mi'r�� al-taŠawwuf il� haq�'iq al-tasawwuf, Ière éd., Damas 1355/1937, 
p. 7. J'ai établi une traduction annotée de ce glossaire dans Thèse, Paris 
1966 (cf. infra, « Bibliographie »). 
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la belle situation sociale et la respectabilite qu'il s'etait acquises: 
il lui faut notamment s'y reprendre a plusieurs fois avant de pouvoir 
se soumettre a 1'ordre de mendier donn6 par son sayh car rien, 
dit-il avec humour, ne lui avait paru aussi tranchant pour les 
arteres de son Ame (chap. I I) . A 1'occasion du proces qui le conduit 
en prison a T6touan avec d'autres fuqard', il ne fait nullement 
figure de h6ros puisque, appliquant le principe de la taqiyya, 
la « restriction mentale ,), il donne aux oulémas la renonciation 
6crite qu'ils demandent (chap. 12; cf. n. 3, p. [87]). 

Ces quelques exemples suffiront à montrer qu'lbn 'Agiba est, 
sur lui-meme, un t6moin sans partialite. Ayant eu 1'occasion de 
comparer certains de ses r6cits avec ceux de protagonistes d'6v6ne- 
ments contemporains (notamment al-Makkudi pour le proces 
de Tetouan; cf. n. 2, p. [87]), j'ai pu verifier directement 1'authenti- 
cite des 6v6nements qu'il rapporte. 

On pourrait sans doute taxer Ibn 'Agiba de credulite ou de 
« naivete Illorsqu'il rapporte par oui-dire les prodiges attribu6s a ses 
ancetres (chap. i), ceux qui lui furent attribu6s par certains de ses 
amis (chap. 14) ou ceux dont il fit lui-meme 1'experience (chap. 15). 
Cependant, outre qu'il n'accorde a ces faits qu'une valeur secondaire, 
on remarquera qu'il s'agit essentiellement, dans son cas personnel, 
de songes et de visions qui ne d6passent pas le domaine du vraisem- 
blable. Par ailleurs, si la « naivete » qui s'exprime dans la description 
d'une rencontre avec un troupeau de vaches attentives a la recita- 
tion du Nom divin, ou dans la familiarite avec un lievre, un chacal 
ou un petit oiseau, procede d'un 6tat int6rieur incontestablement 
tres proche de celui de 1'auteur des Fioretti, comment tiendrait-on 
rigueur a Ibn 'Agiba de voir dans ces episodes la marque d'une 
grace divine et de ne pas leur rechercher une « explication » ration- 
nelle ? 

Parmi les autres traits caract6ristiques de la personnalit6 du 
on notera son sens du concret - peut-etre du en partie a 

son origine campagnarde - qui lui fait transcrire avec minutie 
des details d'ordre 6conomique: le prix pay6 aux artisans qui 
construisirent la maison de son maitre, le d6compte des depenses 
engag6es pour le repas de noce du meme ŠaYD Buzidi (chap. 9), 
la quantite de farine remise a un gardien de mosqu6e pour c6l6brer 
la fin d'un cours (chap. 15). Sa fonction de maitre spirituel 1'oblige, 
elle aussi, a s'occuper des choses de la vie quotidienne et c'est 

pourquoi il ne d6daigne pas de decrire avec soin, a 1'usage de ses 
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disciples, la fa?on id6ale de consommer le mariage (adab al-duhul, 
chap. 17). 

Quant a la port6e et a la signification intrinseques de 1'experience 
mystique d'Ibn 'Agiba, ce sont la des questions qui d6passent le 
cadre de cette introduction, dans la mesure ou elles ne peuvent 
6tre trait6es sans de nombreuses references aux autres 6crits du 

Sayh. Car, si la Fahyasa permet de suivre le processus qui conduisit 
1'auteur du domaine de la connaissance deductive et argumentative 

al-dctlil ze?a-l-burhan) 11 ceiui de la connaissance contemplative 
et intuitive (`ilm r?l-suhud elle ne s'6tend pas - parce 
que tel n'est pas son but - sur le contenu de cette experience ; 
celui-ci doit etre recherche dans les quelque 6 ooo pages de commen- 
taires et de trait6s mystiques ou Ibn 'Agiba expose son message 
spirituel et doctrinal. Qu'il me soit donc permis de r6sumer ici 
mon opinion, fond6e sur la fr6quentation assidue de plusieurs de 
ces œuvres. De remarquables qualit6s de style: sobriete, clart6, 
emploi spontan6 de l'image qui fait saisir 1'idee (ce n'est pas en vain 

qu'Ibn 'Agiba est reste celebre pour sa « science de 1'allusion » - 
'ilm y sont mises au service d'une p6n6tration m6taphysique 
qui, par sa coherence et sa permanence, ne peut qu'etre 1'aboutisse- 
ment d'une quete mystique r6ussie. Quel que soit le jugement que 
1'on porte sur le degr6 de realite, ou d'objectivit6, du domaine 

qui s'ouvre à la vision contemplative du soufi, on doit admettre 

qu'Ibn 'Agiba a eu acces à ce domaine et qu'il en a traduit, en 
termes aussi explicites que possible, les arcanes souvent reputes 
incommunicables. 

L'dpoque et le milieu 

L'historien et le sociologue trouveront a glaner, au courant des 
r6cits de la Fahyasa, maintes notations utiles. Non pas qu'lbn 
'Agiba ait tente de dresser un tableau descriptif du Maroc septen- 
trional a son époque ou qu'il se soit pose en observateur des moeurs 
ou des 6v6nements politiques. A ces derniers, notamment, il ne fait 

que de rares allusions et ce n'est qu'a propos de circonstances 

personnelles qu'il mentionne une « guerre sainte 1 qui se d6roulait 
a un moment donn6 ou rapporte telles paroles ou attitudes attribu6es 
au sultan regnant : Mawlay Sulayman, mont6 au pouvoir vers 

1793. 11 est vrai que la p6riode pendant laquelle se d6roulent les 

I. V. n. I, p. [101]. 
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6v6nements rapport6s dans la h?ahrasa, c'est-h-dire essentiellement 
la vie du ŠaYD (1747 ou 1748 a i8og), ne fut pas sp6cialement 
troubl6e, sauf pendant le court regne de Yazid les 
sultans Mawldy Muhammad b. 'Abd Allah (1757-90) et Mawlay 
Sulayman (1793-1822) 1 etant en general parvenus à assurer leur 
autorit6 et a tenir en respect les mouvements particularistes. 

Cependant, presque sans le vouloir, par suite de circonstances 
qui le placent a un confluent de milieux ou de tendances, en raison 
aussi d'un certain d6tachement vis-a-vis des valeurs mondaines 
qui lui evite de se laisser absorber trop exclusivement par des 
int6r?ts particuliers (la voie mystique tend a briser les habitudes 
sur le plan social comme sur le plan individuel), Ibn 'Agiba parvient 
a donner aux petits faits, aux situations locales qu'il decrit une 
port6e qui depasse celle de la simple chronique personnelle. 

En premier lieu, il y a sa double appartenance, mi-campagnarde, 
mi-citadine, qui lui permet de nous introduire dans deux ambiances 
bien differentes : celle des Jbala, contr6e de montagnes peupl6e 
de pasteurs et d'agriculteurs, et celle de T6touan. La premiere 
est la terre de ses ancetres, hommes et femmes a la foi solide, 
parfois thaumaturges, mais ne poss6dant pas « la science », autre- 
ment dit la culture traditionnelle. Ibn 'Agiba y passe son enfance, 
partag6e entre la garde des moutons et ses premieres etudes ; 
il y revient plus tard comme pr6dicateur errant et y finit son 
existence dans les deux zaouias qu'il a fond6es chez les Bani Angra 
(a Zammig) et chez les Bani Sa'id. Quant a T6touan, Ibn 'Agiba 
y poursuit ses 6tudes, y fonde son premier foyer, y enseigne les 
sciences religieuses, y subit ses 6preuves initiatiques et ne la quitte 
qu'au moment ou les autorit6s cherchent noise aux Darqawa. 
D'ou une s6rie de relations, d'echelles de valeurs, parfois oppos6es, 
qui viennent colorer 1'arriere-plan de la Fahrasa et lui tracer un 
decor : contraste entre la campagne propice à la retraite et la ville 
« aux usages exorbitants (1'expression est reprise du ŠaYD Darqawi) 
mais ou 1'6tudiant vient étancher sa soif de savoir, ou se forment 
les pr6dicateurs qui iront islamiser ou r6islamiser les tribus plus 
ou moins paiennes ; contraste aussi, proche du precedent, entre les 
regions soumises a 1'administration centrale (makhzen): la plaine, 
les villes, sur lesquelles le sultan exerce une pleine autorit6, et les 
contr6es habit6es par les tribus montagnardes qui 6chappent 

I. cf. n. 2, p. [90]. 
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largement a cette juridiction. Ici encore, c'est par des allusions 
qu'lbn 'Agiba évoque le climat qui lui est familier: lorsqu'il 
parle, non sans jubilation, des fonctionnaires du makhzen qui se 
sont convertis au tasawwuf et se sont mis des rosaires autour du 
cou (chap. io) ou qu'il montre lesfuqard' se dispersant dans les tribus 
pour echapper aux tracasseries des autorit6s constitu6es (chap. 12). 

Une autre donn6e que la Fahrasa met en lumiere est 1'existence, 
lourde de consequences dans toute société ax6e sur la religion, 
des deux tendances que 1'on peut caract6riser par les termes 
« exotérisme » et « ésotérisme n, la premiere etant celle des tenants 
de 1'interpretation litt6rale des enseignements sacr6s, la seconde 
celle des adeptes de la religion du coeur et de la connaissance 
intuitive. Du fait qu'lbn 'Agiba se trouve, la encore, au point de 
rencontre des deux tendances et que la courbe de son existence 
typifie le passage de la premiere a la seconde, son temoignage est 
tres significatif. 11 connait, pour en avoir fait longuement 1'appren- 
tissage, les criteres et les m6thodes du ' al-zdhir, la science 
exot6rique- il sait ou celle-ci s'arrete et oit commence la science 

EsotErique, le 'ilm al-bätin, le tasawwuf. Sur ce point, son analyse 
se fait precise, sans cependant prendre le tour syst6matique qu'elle 
aura dans d'autres trait6s. Mais surtout, la relation entre ces deux 
domaines - qu'il appelle aussi celui du « savoir » ('ilm) et celui 
de 1'« action - prend un relief saisissant dans 1'episode 
de 1'emprisonnement et de 1'ordalie de T6touan (chap. II), qui met 
en presence un ar6opage de « savants » et, au banc des accuses, 
Ibn 'Agiba et un groupe de « pauvres » en Dieu (fuqard') 1. Le 
récit de cette confrontation se fait sur un ton serein, familier, 
presque plaisant - mais jamais ironique - , qui donne une 
idee du degr6 de sagesse atteint par 1'auteur: sans engager une 
discussion dont il sait par avance qu'elle serait inutile, il se soumet 
ext6rieurement aux injonctions des autorit6s, faisant sienne 
1'attitude des « hommes du blame » (malamatiyya 2) dont I'humilit6 

I. Ce terme est d'origine coranique « Ô hommes, vous êtes les pauvres 
envers Dieu; Lui est le Riche, le Loué ! » (XXXV, 15). Il suggère l'idée de 
dépendance vis-à-vis de la Source infinie à qui la créature doit son existence 
et sa subsistance. Ibn 'a��ba le définit ainsi dans son Mi'r�� (rubrique 131 ) : 
« Le faq�r est celui qui s'est rendu indépendant (iftaqara) de tout hormis Dieu 
et qui refuse tout ce qui le détourne de Dieu. Aussi dit-on que le faq�r ne 
possède rien et n'est possédé par rien ». 

2. Le mal�m�t� est celui « qui ne se préoccupe pas des hommes, ne manifeste 
rien de bon et ne recèle rien de mal » (Mi'r��, rubrique 133). 



236 

ne craint pas un sacrifice d'amour-propre. Si, en 1'occurrence, 
la colere des repr6sentants de 1'exot6risme n'eut pas de consequences 
tragiques, ne versa le sang d'aucun martyr, ce r6sultat fut en grande 
partie 1'oeuvre d'Ibn 'Agiba qui, deux ans apres ce proces, 6crivait 
ceci: « Si les exot6ristes manifestent de la reprobation vis-a-vis 
des 6sot6ristes, c'est parce qu'ils ne comprennent pas le but auquel 
aspirent ces derniers, et parce qu'ils ne sont pas parvenus a leur 
station. C'est pourquoi une resignation tranquille (taslim) est la 
meilleure attitude. Je dirai meme qu'elle est la moiti6 de la saintet6, 
mais Dieu est plus savant ! ... I) 1. 

Les Darqawa 
Ceux que les autorit6s accusaient d'etre des fauteurs de trouble 

étaient tous disciples de la « voie mystiques - tarïqa - a laquelle 
le ŠaYD Darqawi avait attach6 son nom quelques ann6es plus 
t6t lorsque, apres la mort de son maitre, 'All al-Gamal, de Fes 
(cf. n. 2, p. [70]), il était alle fonder la zaouia de 83 Brih. A 
1'instar des soufis d'innombrables écoles, ils constituaient une 
communaut6 « supra-sociale ,>, dont les membres, qui appartenaient 
a toutes les classes et a toutes les professions, s'6taient rassembl6s 
autour du meme maitre, d6tenteur de l'influence spirituelle (baraka) 
transmise de generation en generation depuis le Prophete Mahomet 
et des enseignements propres a actualiser cette influence. 

Le rameau darqawi était le dernier-n6 d'un arbre venerable 
(v. Appendice I) qui comptait sur son tronc et ses branches maitresses 
deux noms particulierement illustres: celui d'Abu I-Qasim Gunayd 
(cf. n. 3, p. [69]) qui avait form6 a Bagdad, au IIIe siecle de 
1'Hegire, le premier « cercle » (tä'ifa) de soufis 2 et celui de 1'imam 
Abu 1-Hasan (cf. n. 2, p. [44]) dont la « voie » (tariqa 
sddiliyya) avait eu un immense rayonnement, non seulement 
en Afrique du Nord ou elle avait pris naissance au VIIe/XIIIe 

I. AL-Fut�h�t al-il�hiyya f� Šarh al-Mab�hit al-asliyya, Caire, s. d., p. 247 
(cf. Fahrasa, chap. 6, [19]. 

2. Avant �unayd, la vie mystique était pour ainsi dire diffuse dans tout 
le monde musulman où l'influence de pieux Sah�ba et T�bi'�n (les « Compa- 
gnons » du Prophète et «ceux qui suivirent ») s'exerçait spontanément dans 
un climat encore proche de celui de la Révélation et de la guerre sainte. 
Après lui, les « cercles » prirent des contours plus précis encore, tant sur le plan 
doctrinal avec la floraison des traités de soufisme que sur le plan méthodique 
avec la variété des pratiques de méditation et d'invocation (dikr). Cette 
évolution a été souvent décrite, en particulier par les auteurs soufis des IVe 
et Ve siècles: al-Sarra�, al-Kal�bad�, al-Makki, Ab� Nu'aym, etc. 
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siecle, mais en Andalousie, en Egypte et au Proche-Orient ou 
elle s'6tait rapidement 6tendue avant d'atteindre les confins les 
plus recul6s du monde musulman 1. 

En fondant un ordre de derviches dont la chaine de transmission 
avait traverse plus d'un mill6naire et qui, pour 1'essentiel, confirmait 
la regle šä<Jilite, le Sayh Darqawi n'entendait pas faire oeuvre 
d'innovateur mais de « renovateur (mugaddid 2) en redonnant 
force et vie, par le rayonnement de son exemple et de sa personnalit6, 
aux enseignements mystiques du pass6. Pour r6sumer les buts 
et les moyens qu'il proposait a ses disciples, on ne peut faire mieux 
que de se reporter aux o Lettres » (Rasd'il) dont un recueil nous a 
6t6 conserve (v. n. 3, p. [33]) 3. 

Mawlay Darqawi y rappelle notamment que l'homme peut avoir 
acces, des cette vie, aux graces de 1'Au-dela: «... Et maintiens-toi 
fermement dans la patience en Dieu, car Lui, exalt6 soit-11, re- 
couvrira ta faiblesse de Sa force, ton abaissement de Sa gloire, 
ta pauvret6 de Sa richesse, ton impuissance de Sa puissance, ton 
ignorance de Sa connaissance, ta colere de Sa clémence, et ainsi 
de suite, de sorte que tu vivras de la vie 6ternelle dans ce monde-ci, 
avant de mourir ... » . . 

Reprenant une doiin6e qui faisait deja partie de 1'experience des 
premiers soufis: celle de la «redescente » (tanazzul) du saint, apres 
qu'il a ete consume par 1'Essence divine (fana' ff l-dat), dans le 
monde des formes ou il continue a voir Dieu grace à un 6tat de 
« perennisation )) (baqd') qui est la plus haute forme possible de 
realisation, le Sayh Darqawi cite cette parole du Prophete : « Je n'ai 
pas vu de chose sans voir Dieu en elle », et commente: o Il est 
impossible qu'on voie notre Seigneur tout en voyant autre chose 
que Lui, comme l'affirment d'ailleurs tous ceux qui ont atteint 
ce degr6 de connaissance ... Sans aucun doute, il n'y a pas de 
realite hors Dieu; ce n'est que 1'imagination (wahm) qui Le voile 

I. Comme la Malaisie; voir, par exemple, l'étude de R. LEROY ARCHER, 
Muhammadan Mysticism in Sumatra, dans Malayan Branch, Royal Asiatic 
Society, Journal, sept. 1937. 

2. Au sens du had�t: « Dieu suscitera pour cette nation, au début de 
chaque siècle, quelqu'un qui rénovera la religion ». [Cité par al-NABH�N� 
dans Al-Fath al-Kab�r, I,353; d'après AB� D�W�D, AL-H�KIM (Mustadrak) 
et AL-BAYHAQ� (Ma'rifa)]. 

3. Les passages cités ci-après sont empruntés à la traduction d'extraits 
de ces « Lettres » donnée par T. BURCKHARDT dans Études traditionnelles, 
Paris 1967, p. 192-210. 
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a nos yeux, et 1'imagination est vaine ... Les hommes de la 
connaissance de Dieu ne fuient pas les choses comme les autres 
les fuient parce que la vision des choses existantes les empeche 
de voir Celui dont 1'existence d6coule ... )>. . 

Le moyen par excellence d'arriver a cet 6tat d'union (wusul, 
tawhid al-hdss) est la pratique constante de l'invocation de Dieu, 
alli6e a 1'exercice des vertus spirituelles: « Tout le bien est dans 
l'invocation (4ikr) de Dieu, puisqu'Il dit - exalte soit-11: « Les 
hommes et les femmes qui invoquent Dieu beaucoup, Dieu leur a 
prepare le pardon et une recompense immense [Coran, XXXIII, 
35] ... Tout ce qu'il nous faut, c'est contrecarrer nos desirs 
passionnels, car par cela nous acqu6rons la science infuse, et par 
elle nous acqu6rons la grande certitude, et la grande certitude 
nous d6livrera de tous les doutes et les soucis et nous conduira 
vers la presence du Roi infiniment Connaissant ... I). . 

Pour 6tre bon faqiy, il n'est pas indispensable de vivre en ascete, 
coupe du monde et de ses occupations. A un disciple qui avait peur 
de se marier, le 9ayb Darqawi 6crit: « Nous voyons qu'il existe 
des hommes qui, sans etre des hommes d'61ite, vivent au milieu 
de multiples occupations comme s'ils n'en avaient point, tandis 
que d'autres, qui n'ont charge que de leur propre tete, 1'embourbent 
à ce point qu'ils sont toujours en grande peine ... Quoi de plus 
6tonnant que celui qui donne tout le tort a son activite profession- 
nelle, s'il n'a pas su se parfaire lui-meme ! 11 dit: « Si j'avais quitte 
mes affaires pour m'occuper entierement de mon Seigneur, je 
serais dans un meilleur etat »; et pourtant, il y a dans sa vie bien 
des moments perdus; il ne les voit pas, et ne donne pas le tort 
au fait de les gaspiller sans s'occuper de son Seigneur. C'est la 
sa defection et sa perte ... I) . . 

Toutes les pratiques de la religion (din) sont des formes de diky, 
de « rememoration » du Divin. 11 en est ainsi des rites canoniques 
(priere et jeune), obligatoires pour tous les croyants et dont 1'accom- 
plissement scrupuleux reste la condition sine qua non d'une progres- 
sion int6rieure. Et il en est ainsi, a fortiori, des pratiques dont la 
vertu sp6cifique est de ramener I'dme dans un 6tat de vibration 
et de concentration ou elle se trouve, comme avant son entrée 
dans la prison du corps, entierement p6n6tr6e par la lumiere de 
Verite. Ces pratiques, qui relevent de la jariqa proprement dite, 
comprennent la recitation du wiyd (cf. n. I, p. [70]), la danse 
extatique (cf. n. 2, p. [76]) et les chants qui 1'accompagnent, enfin 
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et surtout la repetition d'une formule qui peut 6tre la premiere 
partie de la sahada (cf. n. 3, P. [81]) ou le Nom divin: Alldh (cf. n. 2, 
p. [77]). Cette repetition se fait soit pendant une periode de retraite 

soit durant la vie courante (galwa), le disciple devant 
s'efforcer de se tenir constamment en presence du Divin, non 
seulement par la langue, mais en cceur et en esprit. 

A ces pratiques viennent s'ajouter les « convenances 

qui r6gissent les rapports entre maitre et disciple, entre condisciples 
et aussi, pour un individu particulier, entre lui-meme et chaque 
moment de son existence (adab al-waqt), le « moment ?> 6tant 
considere par les soufis comme 1'expression directe d'une Sagesse 
infinie et intemporelle a laquelle le disciple (murid) doit savoir se 
conformer. D'où le dicton que « la voie spirituelle toute enti6re 
n'est qu'adab » (cf. n. I, p. [97]). 

Le rappel de ces notions était n6cessaire puisque, en s'affiliant 
a 1'ordre des Darqawa, Ibn 'Agiba devait les faire siennes et y 
conformer sa vie. Nous avons vu que son maitre spirituel direct ne 
fut pas le Sayh Darqawi mais un des plus proches disciples de 
celui-ci, Muhammad al-Buzidi. C'est donc surtout le Sayh Buzidi 

qui nous deviendra familier au cours de la Fahyasa. Mawldy Darqdwi 
apparaitra cependant a plusieurs occasions et de nombreuses 

paroles de lui nous seront rapport6es. En outre, le ŠaYD Buzidi, 
a qui Mawldy Darqawi d6cernait volontiers le titre de fard, « soli- 
taire », pour caract6riser son niveau exceptionnel de realisation 

spirituelle (cf. n. 4, p. [53]), fut lui-meme un guide (mursid) 
d'envergure, dont 1'influence fut considerable dans la tariqa 1. 
Le t6moignage d'Ibn 'Agiba sur ces deux maitres suffirait donc 

dej a placer la Fahrasa parmi les pieces indispensables à verser 
au dossier, jusqu'ici tres fragmentaire, qui permettra d'6crire un 

jour I'histoire des Darqawa. 
11 est du reste 6tonnant de constater a quel point cet ordre 

mystique, si proche de nous dans le temps comme dans 1'espace - 

les cotes d'Espagne sont visibles de la qubba d'Ibn 'Agiba ! - , a 6t6 

peu 6tudi6 par les orientalistes. Tandis que des travaux fouill6s 
ont ete consacr6s par dizaines, voire par centaines, aux « ancetres » 
des Darqawa: a 1'ecole isyaqiyya d'Espagne (Ibn Masarra, Xe s. ; 
Ibn Hazm, Xle s.), a Abf Madyan (cf. n. 4, p. [39] et n. i, 
p. [42]) et a Ibn 'Arab! (le ?ayh al-akbar) qui fut son 616ve à Séville, 

I. Voir les renseignements donnés par G. DRAGUE dans son Esquisse 
d'Histoire religieuse du Maroc ; il sont reproduits infra, p. [21]. 
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aux Sadiliyya 6galement et a leurs premiers grands maitres : Abu 
l-'Abbäs al-Mursi (XIIIe s.), Ibn `Abbad al-Rundi (XIVe s.), 
etc., 1'eclosion de mystique darqawie, pourtant n6e des memes 
courants, n'a reçu qu'une minime parcelle de cette attention. 
Si l'on s'en tient a la (( bibliographie donnée dans L'Encyclo?edie 
de l'Islam 1, les doigts d'une seule main suffisent à compter les 
ouvrages qui traitent des origines et des d6veloppements de cette 
confr6rie. C'est tres peu, surtout si 1'on considere que deux de ces 
ouvrages, les Marabouts de Rinn et les Confréries de Depont et 
Coppolani, datent respectivement de 1884 et 1897, qu'ils ne con- 
sacrent aux Darqawa que la substance d'un seul chapitre et qu'ils 
ont ete guides - le second surtout - par des preoccupations 
d'ordre administratif 2. 

La cause de cette d6saffection est-elle a rechercher dans une 
preference archaisante, une crainte des redites, qui incite les 
chercheurs - surtout dans le domaine de la th6ologie ou celui 
de la mystique - a se tourner plutot vers les sources ou vers la 
p6riode « classique » que vers des r6surgences tardives ? Ou faut-il 
penser, comme le sugg6rait r6cemment 1'orientaliste anglais M. 
Lings, lui-meme auteur d'un ouvrage profond et bien document6 
sur une branche r6cente des Darqawa 3, que le ŠaYD Darqawi a 6t6 

I. EI2 (1961), article DaRk�wa par R. LE TOURNEAU. Les références 
complètes aux ouvrages mentionnées ci-après figurent déjà à la page I 
de cette introduction. 

2. Tandis que pour L. RINN « les Chadelya Derquaoua constituent une 
école philosophique et religieuse des plus importantes... » (p. 263), DEPONT 
et COPPOLANI les qualifient de « sectaires farouches », de «puritains de l'Islam » 
(P- 504-5)- On peut compléter ces jugements par celui de E. DOUTTÉ (L'Islam 
algérien en 1900, Alger 1900, p. 83) : « Les Darq�wa sont donc des derviches 
mendiants. C'est un ordre dangereux et on le retrouve dans presque toutes 
les insurrections qui ont eu lieu contre les gouvernements... Cependant 
aujourd'hui, l'ordre des Derqâoua... est surtout réputé par la science de 
ses membres »; par celui de G. DRAGUE (Esquisse, p. 265-6) : « ... l'effort 
de Moulay Larbi Derkaoui tend à imprimer à l'âme un nouvel élan. Il vise à 
rendre la créature plus fervente afin de l'élever au-dessus de la misérable 
condition humaine pour la conduire à l'absorption en Dieu... Ce serait 
une grave erreur de croire qu'un homme de petite vertu et de peu de science 
peut simultanément susciter l'enthousiasme populaire et recueillir l'adhésion 
d'une notable partie de l'élite »; et par celui de R. LE TOURNEAU (EI2, loc. cit.) 
selon lequel « la doctrine des Dark�wa paraît parfaitement orthodoxe ». 

3. M. LINGS, A Moslem Saint of the Twentieth Century, Sheikh Ahmad 
al-'Alaw�, Londres 1961. Traduction française: Un Saint musulman du 
vingtième siècle, le Cheikh Ahmad al-'Alaw�, Paris 1967. 

L'opinion rapportée ici figure dans un avant-propos à la traduction anglaise 
des Ras�'il du Šayti Darq�w� parue dans Studies in Comparative Religion, 
Londres, hiver 1967 (p. 13-5). 
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en quelque sorte victime de sa propre grandeur et que «Ie fait 
meme d'avoir eu un grand nombre de disciples 6minents a masque 
son importance aux yeux des orientalistes})? En effet, explique 
M. Lings, certains de ces disciples - dont le ŠaYD Buzidi, maitre 
d'Ibn 'Agiba-avaient ete reconnus « autonomes par leur 
maitre si bien que, dans de nombreux cas, le groupe qu'ils dirigeaient 
s'est identifie par leur nasab, lequel a remplac6 celui du fondateur. 
C'est ainsi, par exemple, que l'appellation «tarïqa madaniyya- 
dayqdwiyya » mais, plus souvent, « madaniyya » tout court, est appli- 
quee a la confr6rie fond6e par Muhammad Hasan Zafir al-Madani, 
disciple de Mawlay Darqawi, et dont la regle ne se distingue aucune- 
ment de celle des Darqawa. De au Maroc, j'ai souvent 
entendu parler de ((tariqa (agïbiyya» ou de ((tayiqa bi7zidiyya)> » 
pour designer les communaut6s de fuqarä' qui se rattachent à 
1'enseignement d'Ibn 'Agiba ou a celui de son maitre. Dans son 
Esquisse d' Histoire religieuse du Maroc (p. 257-63), G. Drague cite 
une dizaine de branches qui sont de lignée darqawie : Badawiyya, 
Fasiyya, Harraqiyya, etc., mais dont le nom ne suggere pas, au 
premier abord, cette filiation. 

Cette floraison de confr6ries ne s'est d'ailleurs pas limit6e, dans 
le temps, a une ou deux generations ; et, dans 1'espace, elle a large- 
ment deborde son cadre d'origine. Au Maroc meme, la vitalite 
des Darqawa est rest6e si forte durant tout le siecle dernier que 
l'on a pu écrire (G. Drague, cit., p. 267) que « le Xlxe siecle 
fut le siecle derqaoui comme le XVIIIe avait ete le siecle nasiri ». 
Durant la meme periode, des Darqawa ont essaim6 a Ceylan 
(zawiya fasiyya), en Tripolitaine, en Libye, en Égypte, en Palestine, 
en Syrie et au Liban (Madaniyya, Yasyutiyya). La tarïqa (alawiyya 
- celle qu'a 6tudi6e M. Lings - , n6e en Algerie juste avant la 
Premiere Guerre mondiale, a connu une telle expansion qu'au 
moment de la mort du 9ayh al-'Alawi, en 1934, «Ie nombre de 
disciples en Algerie (y compris les Nord Africains habitant Paris 
et Marseille), en Tunisie, au Yemen, en Abyssinie, en Syrie, en 
Palestine et ailleurs d6passait largement, dit-on, les 200 000 » 1. 
Encore cette expansion ne s'est-elle pas arr?t6e avec la mort 
du ŠaYD puisque, en Syrie notamment, les 'Alawiyya-Darqawa 
ont connu un essor remarquable sous la direction d'un de ses 
lieutenants, le ŠaYD al-Hasimi al-Tilimsani (mort en ig6i) 2. 

I. M. LINGS, Studies..., loc. cit.; v. aussi art. Ibn 'Aliw� dans EI2. 
2. Sur qui voir mes articles H�shim� et Ibn Yallas dans EI2. 
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Ces quelques exemples, bien que necessairement succincts, 
mettent en relief ce qu'il y a d'injuste dans 1'indifference a 1'6gard 
d'un ordre mystique qui n'a pas seulement ete I'h6ritier d'une 
grande tradition, mais son digne continuateur, puisqu'il a pu 
inscrire a son actif de nombreuses r6ussites spirituelles, comme celle 
dont t6moigne la Fahrasa. Ils apportent aussi un démenti, sinon 
total du moins substantiel, a 1'opinion trop facilement acceptee 
selon laquelle la spiritualite musulmane serait tomb6e, il y a 
quelques siecles, dans une decadence ou une lethargie dont elle 
ne se serait jamais relev6e. Puissent-ils donc susciter un regain 
d'int6r6t pour un mouvement qui, bien qu'il soit un defi a notre 
siecle de devotion au progres technique, exprime et actualise 
certaines aspirations fondamentales de 1'humanite. 

Donnies chronologique 
Nous avons vu que la Fahrasa fut une des dernieres oeuvres 

ecrites par Ibn 'Agiba. Deux indications qu'il nous a donn6es, 
1'une dans le premier chapitre (date de la mort de sa mere : mi-safay 
1222/23 avril 1807), la seconde a la fin de l'ouvrage (mise au propre 
termin6e le 9 yabi' I 1222/17 mai 1807), permettent de pr6ciser, 
d'une part, que cet ouvrage a ete compose en moins d'un mois et, 
d'autre part, qu'il a ete achev6 deux ans et demi avant la mort 
du survenue le 7 sawwal 1224/15 novembre isog. 

En outre, par souci de precision, Ibn 'Agiba avait laiss6, a la fin 
du chapitre ou il parle de ses epouses et de ses enfants (chap. 17), 
un espace en blanc qu'il a rempli, ainsi qu'il nous 1'explique lui- 
m6me, en I'ann6e 1224/1809, soit quelques mois au plus avant de 
mourir puisqu'il y note la naissance d'un fils: 'Abd al-Qadir, 
survenue en ?afay (mars-avril) de cette meme ann6e. 

Dans le meme post-scriptum de 1224, Ibn 'Agiba mentionne 
qu'il a 6crit plusieurs ouvrages depuis le moment ou la liste d'oeuvre 
de la Fahyasa (chapitre 6) avait ete etablie, mais il n'en donne pas 
les titres. En ayant retrouv6 quelques-uns au cours de mes recher- 
ches, je les ai indiqu6s a la suite de la Fahyasa sur le tableau (Appen- 
dice 3) ou sont r6unies toutes les donn6es chronologiques sures 
concernant 1'oeuvre et la vie du Sayh : dates figurant dans la 
Fahrasa et sur certains manuscrits. J'ai 6galement report6 sur ce 
tableau le r6sultat de mes investigations concernant 1'existence 
- ou 1'absence - de manuscrits ou d'6ditions imprim6es des 
oeuvres de l'auteur, ainsi que 1'importance quantitative de chacune 
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d'elles. 11 ne s'agit la que d'un premier inventaire et il va sans dire 
que les renseignements qui permettraient de le completer seraient 
tres bienvenus. 

11 resterait a ajouter à la Fahyasa le chapitre qu'Ibn 'Agiba ne 
pouvait écrire lui-meme : celui qui raconterait sa mort, sa 16gende 
dor6e et parlerait de sa descendance physique et spirituelle. Ayant 
relate ailleurs 1 ces prolongements de 1'existence du je me 
contenterai de rappeler ici que I'ange de la mort vint le visiter 
alors qu'il se trouvait dans la maison de son maitre, a Gmara, 
au cours d'une 6pid6mie de peste. C'6tait le 7 sawwal 1224/15 novem- 
bre 1809. Prévenu du deces de son frere, Hasimi Ibn 'Agiba (cf. 
n. I, p. [78]) arriva huit jours plus tard chez le ŠaYD B3zidi qui 
l'avait attendu pour ensevelir le corps. On dit qu'en faisant 
la priere des morts, Hasimi demanda a Dieu la grace d'aller re- 
joindre son fr6re dans 1'Au-dela. Une semaine plus tard, le 22 
§awwdl / 3o novembre, il expirait a son tour. 

Les gens de la tribu Angra ne voulaient pas que la d6pouille de 
leur santon reposat loin de chez eux: ils vinrent la r6clamer au 
9ayb Buzidi et, craignant la colere des gens de Omdra, 1'emporterent 
clandestinement, de nuit, jusqu'au hameau de Zammig ou Ibn 
'Agiba avait une maison et une zaouia: c'est la, au milieu de mon- 
tagnes d6nud6es d'ou la vue s'6tend sur Tanger, la mer et le rocher 
de Gibraltar, que s'616ve la qubba d'Ibn 'Agiba (figure 2) et, non 
loin d'elle, celle de son fils 'Abd al-Qadir 2. Chaque ann6e, vers le 
i5 septembre, des centaines de fuqar6i' s'y réunissent pour c6l6brer 
pendant vingt quatre heures, dans la danse et les chants sacr6s, 
la m6moire de Sidi Ahmad et profiter de sa presence benissante. 

L'existence de ce moussem et bien d'autres indices: nombre 
de copies, dont beaucoup effectu6es r6cemment, d'œuvres du 

nombre de savants qui se r6clament de son enseignement 
(comme 'Abd al-Hayy Kattani dans son Fihyis al-Fahdris, II, 
p. 229) et, pour l'enqueteur pourtant trop rapide que j'ai ete, 
facilit6 avec laquelle j'ai trouv6 des personnes qui se reclament de sa 

I. Thèse, Paris 1966, partie I, chap. 4 et 5 (cf. infra, « Bibliographie,». 
2. Celui-ci, qui n'avait que quelques mois à la mort de son père, reçut 

son éducation sprituelle de S�d� 'Al� al-Lagm�Š, lequel avait succédé à 
Ibn 'A��ba dans la fonction de murŠid. Appelé lui-même par la suite à la 
tête de la tar�qa, 'Abd al-Q�dir initia plusieurs milliers de disciples et mourut 

presque 
nonagénaire, en 1313/1896. Il fut notamment le murŠid de Muhammad 

�a'far Kattâni, auteur de la Salwat al-anf�s (d'après le témoignage de 'Abd 
al-Hayy KATT�N� dans Fihris al-Fah�ris, II, p. 228-9). 
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Figure i. Carte du nord du Maroc, montrant les lieux x où a v6cu Ibn cagiba. 
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lignee initiatique, me font tenir pour inexacte une opinion 6mise 

par G. Drague dans son Esquisse d'Histoire religieuse du Maroc 

(Paris 1951, p. 260). Je cite en entier le passage pertinent parce 
qu'il contient plusieurs renseignements int6ressants, en particulier 
des precisions topographiques qui ne se trouvent pas dans la Fahyasa : 

«... Tayiqa derkaouiyia-bouzidiyia. 
Rameau fonde par Sidi Mohammed ben Ahmed el Bouzidi, 
a Tiguissest, en pays Rhomara, a la limite des Beni Ziat et 
des Bou Zra. 

Sidi Mohammed el Bouzidi, qui passe pour avoir ete le 

premier disciple de Moulay Larbi Derkaoui, est mort sans 

posterite, laissant par testament les revenus de sa zaouia à 
la zaouia mere de Bou-Brih. Actuellement les biens de Tiguis- 
sest sont d6volus à la zaouia de Touchgan, et la zaouia de 
Sidi Mohammed el Bouzidi est reduite a un mausol6e isol6. 

Parmi les disciples du saint, on cite: Sidi Ahmed ben Moham- 
med ben Ajiba, des Andjera, mort en z8zo 1, dont le petit-fils, 
Sidi Ahmed bel Hajj Abdelkader ben Ajiba avait, r6cemment 
encore, une petite influence en tribu Beni Said et Andjera. 
Le sanctuaire de cette famille est a Zemmij (Andjera). La 
branche derkaouiyia-bouzidiyia a pratiquement cesse d'exis- 
ter ». 

C'est cette derniere appreciation qui demande a etre rectifi6e. 
Les constatations que j'ai faites sur place me permettent d'affirmer 

qu'il existe, au moins dans la region de Tanger et a Xauen, un 
solide noyau de fuqarä' de cette lignée 2. En outre, 1'influence 
d'Ibn 'Agiba comme maitre a penser reste si vivace chez les Darqawa 
en general, et en particulier dans la branche (alawiyya de Syrie - 

ainsi qu'en t6moignent 1'edition du Mi'rag faite a Damas et les 
nombreux emprunts a d'autres oeuvres qui figurent dans des 

ouvrages de la confrerie 3 - qu'un proces-verbal de disparition 
semble pour le moins hatif ; on peut craindre aussi qu'il ne contribue 

I. On a vu qu'il faut lire 1809. 
2. Un de leurs moqaddems est le Q�d� Muhammad Ibn 'Agiba, juge à la 

Cour d'appel de Tanger et arrière petit-fils de notre auteur (cf. Appendice 2). 
3. Par exemple dans Haq�'iq 'an al-tasawwuf, traité de soufisme écrit dans 

un esprit traditionnel mais selon une méthode qui tient compte des exigences 
de la critique moderne. L'auteur, 'Abd al-Q�dir '�S�, disciple de Muhammad 
al-H�Šim�, y passe en revue certains travaux d'orientalistes (Alep 1384/1964, 
378 P.)- 
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a 6paissir encore le voile d'oubli qui recouvre un courant toujours 
abondant d'inspiration soufie. 

Les manuscrits 

La pr6sente traduction a ete 6tablie d'apres trois manuscrits, 
qui se trouvent tous au Maroc. 

I) R I: manuscrit depose à la Bibliotheque generale de Rabat 
sous la cote D 1845 (1). 11 fait partie d'un recueil intitule: 
Silsilat al-anwär fi kaldm ahli Ildh al fudala' al-ahydy (e La Chaine 
de Lumieres : recueil d'enseignements laiss6s par de vertueux 
hommes de Dieu »), dont il occupe les 66 premieres pages (num6ro- 
tees), de 22 lignes chacune. Le copiste, anonyme, le date du jeudi 
3 gumddd II 1337 / 6 mars igig. L'écriture, maghr6bine, est m6dio- 
cre mais claire, à 1'exception de quelque 8 pages pour lesquelles 
le copiste a pr6t6 sa plume a un rempla?ant à la main maladroite 
et tremblante. Le texte contient un grand nombre de fautes de 
morphologie et de noms propres mal transcrits; quelques mots sont 
laisses en blanc. Je le cite en tete de liste parce qu'il a ete le premier 
dont la Bibliotheque de Rabat m'a obligeamment procure une 
photocopie et qu'il reste, a ma connaissance, le plus facilement 
accessible. 11 donne une version definitive de la Fahrasa, telle 
qu'Ibn 'Agiba l'avait mise au propre, puis compl6t6e peu de 
temps avant sa mort, c'est-a-dire qu'il comprend l'additif de 
1224/1800 dont il a ete question plus haut (p. [18]). Toutefois, 
comme le ms. suivant, il est ampute des deux derniers chapitres. 

2) R II: manuscrit appartenant a M. 'Abd al-Salam b. 'Abd 
al-Qadir Ibn Sfda al-Murri, historien et collaborateur de la Biblio- 
theque generale de Rabat, à laquelle je suis 6galement redevable 
d'une photocopie. Fait partie d'un magmu` dont il occupe 100 pages, 
de 15 lignes chacunes, num6rot6es de 279 a 378. Selon une note 
6crite sur la premiere page par 1'actuel propri6taire du ms. et 
dat6e du 17.12.1356/18 f6vrier 1938, la copie a ete ex6cut6e 
par le Ch6rif Muhammad Fatha b. Muh. al-'Alami pour son maitre: 
le ŠaYD Ahmad b. al-Talib Ibn Suda al-Murri (grand-pere de 
1'auteur de cette note), mort en 1321 /1903-4. Ce manuscrit, 
dont 1'ecriture serr6e et r6guli6re est celle d'un lettr6, donne un 
texte tout à fait identique a R I, mais qui comporte beaucoup 
moins de fautes. 

3) T: le troisieme manuscrit est sup6rieur aux deux autres a 
plusieurs egards. 11 appartient a Sidi Hisam Ahmad Ibn 'Agiba, 
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arri6re petit-fils de I'auteur de la Fahrasa (v. Appendice 2), domicili6 
a T6touan, chez qui j'ai pu le consulter. Grace aux bons otfices 
des Bibliotheques generales et Archives de T6touan et Rabat, 
un microfilm en a ete execute a mon intention. 

11 est copi6 dans un cahier lign6, format comptable, dont il 

occupe les 124 premieres pages (num6rot6es). La fin du cahier, 
de la page 124 a la page 162, est occup6e par une autre oeuvre 
d'Ibn 'Agiba (le commentaire de la Rd'zyya du ŠaYD Buzidi). 
Le texte qu'il pr6sente est identique, jusqu'a la fin du chapitre 17, 
a celui des deux mss. precedents sauf que, pour une raison qui 
m'6chappe, les titres de quelques chapitres (2, 3 et 4) sont man- 

quants. En outre, a la premiere page, avant de commencer à 
transcrire la Fahrasa, le copiste a ajouté la mention suivante: 

« Fahrasa du tr6s savant imam, le réalisé, le commentateur, 
le modele a suivre, 1'ocean de comprehension, le niaitre du cercle 
des soufis et 1'axe de leur circonf6rence par sa saintet6 et son 
influence d'6ducateur, Abu I-'Abbds Sidi Ahmad b. Muhammad 
Ibn ''Agiba al-Hasani al-(Amräni; que Dieu soit satisfait de lui 
et nous fasse profiter de ses benedictions ; dmfn ! » . . 

Des la page 68, imm6diatement apres I'additif de 1224 (fin du 

chapitre 17) par lequel s'achevent les mss. R. I et R. II, s'ouvre le 

chapitre 18 sur « ce que nous avons acquis en fait de sciences 
exot6riques et esoteriques » qui occupe 17 pages (68-85) ; apres 
quoi Ibn 'Agiba rassemble dans un chapitre final [19] les « paroles et 

sapiences que Dieu a fait courir sur notre langue, en vers et en 

prose », savoir: toutes ses po6sies (Diwan et pieces diverses) en 

langue litt6raire ou vulgaire, quatre lettres a des disciples, et trois 
litanies Ces oeuvres vari6es occupent une quarantaine de 

pages (85-124). 
Enfin, apres le dernier hizb, Ibn 'Agiba consigne la date d'ach6ve- 

ment de la Fahrasa : 9 rabi` I 1222 / 17 mai 18°7, mentionne 1'echec 
d'une incursion lanc6e cette meme ann6e contre le territoire des 
Bani Sa'id et clot son ouvrage par les formules d'usage. 

Une derniere indication est fournie par le copiste: « Cette copie, 
faite d'apres le texte mis au propre par 1'auteur, a ete achev6e, 
avec 1'aide de Dieu et Sa grace, durant la matinee du 12 du mois 
et de I'ann6e susmentionn6e [donc, le 20 mai 1807]. Elle a 6t6 
effectu6e pour 1'auteur par le pauvre en Dieu, le serviteur qui implore 
la mis6ricorde de son Seigneur, 'Abd al-Gafur b. al-Tihami al- 
Banna'i... ». . 
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Ce scribe devait 6tre un tres proche disciple d'Ibn 'Agiba puisqu'il 
a pu ex6cuter sa copie dans les trois jours qui ont suivi la mise au 
propre du texte original et puisqu'il a ete en mesure d'inserer dans 
son exemplaire, deux ans plus tard, 1'additif concernant les enfants 
du 

Le manuscrit T n'est cependant pas 1'exemplaire que ce disciple 
avait 6crit de sa main: il s'agit en realite d'une copie de copie. 
Bien que le dernier copiste n'ait pas inscrit son nom, celui-ci m'a 
ete indique tant par le propri6taire du ms. que par le Directeur 
de la Bibliotheque generale de Tetouan: il s'agit d'un lettre con- 

temporain nomme Ahattas, dont les travaux sont 
reputes pour leur qualite. De fait, sa copie est d'une excellente 
facture. La calligraphie droite, large, tres soign6e, est celle de la 

plupart des Corans maghr6bins. Les fautes, en majorite des lapsus, 
sont rares. Mis entre les mains d'un imprimeur capable, ce texte 
aurait besoin de peu de retouches pour fournir une edition correcte 
et integrale de la Fahrasa I. 

Bibliogra?hie 
Parmi les travaux d'orientalistes ou l'on trouve des references 

a Ibn 'Agiba (cf. supra, p. [i], n. 2), le seul, a ma connaissance, qui 
fasse une place a la Fahrasa est 1'ouvrage de LTVI-PROVEN?AL 
sur Les Histoyiens des Chorfa, dont la notice a d6jh 6t6 reproduite 
(supra, p. [1-2]). 

Chez les auteurs arabes, la Fahyasa est mentionn6e, ou a 6t6 
utilis6e, dans trois categories d'ouvrages: 

i. Inventaires bibliogya?hiques: 
- MEKNASSI A., Sources et Bibtiogra?hie d'Histoire marocaine, 

T6touan 1963, p. 15-6. 
- SAxxis J. E., Mu'gam al-matbü(ät al-'arabiyya, fasc. ler, 

Caire 1928, p. 169-70. 
On trouverait sans doute d'autres references dans les catalogues 

de manuscrits des bibliotheques maghr6bines, mais c'est là une 

I. Dans l'édition imprimée du Commentaire du Coran d'Ibn 'A�iba 
(al-Bahr al-mad�d f� tafs�r al-Qur'�n al-ma��d, I, Caire 1375/1955, P. 368), 
l'éditeur, Muhammad al-Mub�rak AL-FAZZ�R�, descendant d'Ibn 'A��ba, 
indiquait son intention de publier quelque jour la Fahrasa. Selon les ren- 
seignements les plus récents qui m'ont été donnés par les Bibliothèques 
générales de Rabat et Tétouan (oct. 1967), cette publication n'a jamais 
été faite. 



Figure 2. - La qubba d'Ibn 'Agiba à Zammig. L'édicule visible en bas et à 
droite abrite une source (?unsuv Ibn 'Agiba) que l'influence du saint aurait 

fait jaillir miraculeusement. 
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recherche que je n'ai pas eu les moyens de mener. Aucun des trois 

catalogues de mss. arabes de la Bibliotheque generale de Rabat 

(ceux de LtVI-PROVEN?AL, Paris 1921, et ALLOUCHE et REGRAGUI 
I, Paris 1954 et II, Rabat 1958) ne mentionne le ms. conserve 
dans cet 6tablissement, dont la cote (D 1845) semble indiquer 
qu'il s'agit d'une acquisition relativement r6cente. 

- Le «Fichier-Index des manuscrits maghrebins » dont la 
constitution a ete entreprise sous 1'egide du Gouvernement belge 
et la parution annonc6e a partir de la fin de 1968 apportera peut- 
6tre de nouveaux renseignements a ce sujet. 

2. Recueils de biogra?hies: 
- AZHARI (Muh. Zafir al-Mdliki AL-), al-Yar?aqit al-tamina 

fi a'y4n madhab 'dlim al-Madïna; Vol. I seulement, jusqu'h la 
lettre Caire 1324-5 H., p. 70. 

Dans ce repertoire d'oul6mas mal6kites r6cents, I'auteur donne 

pour la mort de Ibn 'Agiba une date erronee : 1266 H., qui a souvent 
ete reprise (notamment par SARKis, loc. cit., ou MAHLUF et ZARKLI, 
v. ci-apres) . 

- MAHLFJF (Muh. b. Muh.), Sagarat al-nür al-zakiyya fi tabaqät 
al-mälikiyya, Caire..., p. 400. 

- ZARKLi (Hayr al-din AL-), al-A `lam, dictionnaire biographique 
en 10 tomes, Caire 1349 H. ; I, p. 234. 

3. Ouvrages d'histoire 
- Dans Fihris al-Fahäris (F6s 1346 H., P. 228-9), 'Abd 

al-Hayy KATTAN! resume en quelques lignes le contenu de la 
Fahrasa en reprenant les tetes de chapitres. 

- Surtout, la Fahrasa est une des sources utilis6es par l'historien 
contemporain Muhammad DÃwCD pour écrire son « Histoire de T6- 
touan » (Ta'rifi Ti*twdn) en 10 tomes, dont la parution a commenc6 
en 1959. Le tome III (T6touan 1382/1962, p. 206-23) cite tr6s 
largement le recit de la Fahrasa (chap. 12) concernant 1'6pisode 
de 1'emprisonnement a T6touan. Le tome VI (sous presse) donnera 
une biographie complete d'Ibn 'Agiba et une analyse d6taill6e 
d'une quinzaine de ses oeuvres. 

- Le meme auteur avait dej consacre une breve notice a 
Ibn ''Agiba dans son Muhtasar Ta'yih Titwän, T6touan 1953, 
p. 299-300. 
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Les indications bibliographiques qui precedent sont limit6es 
aux auteurs qui, à divers titres, se sont r6f6r6s a la Fahyasa. Quant 
à ceux qui, sans avoir connu la Fahyasa, se sont intéressés à Ibn 

et/ou a son oeuvre, comme BÜZIYYÃN et SKiRG dont j'ai 
deja parl6 (supra, p. [6]), ou 'Abd al-Qädir AL-KuHirr (mentionn6 
dans la notice de Ltvi-PROVEN?AL, su?ya p. [i], n. 3) et d'autres 
encore, je les ai recenses et me suis servi des renseignements qu'ils 
donnent pour 6tablir une monographie sur Le Soufi marocain 
Ahmad Ibn 'Agïba et son Mi(räg, glossaire de la mystique musulmanel. 
C'est a ce travail que je voudrais pouvoir renvoyer le lecteur 
d6sireux d'en apprendre davantage sur 1'auteur de la Fahrasa. 
Cependant, il n'en existe pas d'6dition imprimee et je ne puis 
encore que me referer a 1'article Ibn 'A ?ijiba à paraitre dans l'Ency- 
clopidie de l'Islam. 

Remarques sur la présentation de la traduction 

A 1'exception des oeuvres po6tiques et des alizdb du chapitre r9 
(Ms. T seulement), le texte de la Fahyasa a 6t6 traduit intégralement. 
Les formules usuelles qui suivent la mention du Prophete - sur 
lui la priere et le salut ! -, d'un d6funt - que Dieu lui fasse 
mis6ricorde ! -, ou d'un maitre vivant - que Dieu soit satisfait 
de lui ! -, ont en general ete omises. Les titres ou qualificatifs 
servant a caract6riser des personnages vivants: « le saint, tres 
savant, sincere, etc... » ont, au contraire, ete traduits pour ce 

qu'ils peuvent nous apprendre de tel contemporain du 
J'ai assez fr6quemment intercalé dans le texte des translitterations 

de termes arabes afin d'appeler 1'attention de l'arabisant sur des 
tournures locales ou populaires et sur des expressions techniques 
(istilahat) du vocabulaire soufi. 

Je n'ai indique les variantes entre mss. que la ou je n'ai pas pu 
determiner avec certitude la version correcte, ou lorsque deux 
versions étaient 6galement plausibles. 

I. Thèse de doctorat (troisème cycle) soutenue le 25 novembre 1966 à la 
Faculté des Lettres et Sciences humaines de l'Université de Paris. Comprend 
trois parties: I- Biographie de l'auteur, d'après la Fahrasa et d'autres sources 
contemporaines; II - Catalogue des œuvres, avec analyse et extraits des plus 
marquantes. III - Traduction annotée du Mi'r�� (ronéographiée; 400 p.). 
Cf. le résumé paru dans Positions des thèses de troisième cycle soutenues devant 
la Faculté en 1966, Paris (P.U.F.) 1968, p. 251-2. 
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traduction. 
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APPENDICE I 
La chaine de transmission 6sot6rique (silsila) d'Ibn 'Agiba, 

d'apres sa Fahrasa (chap. 13) 
Allah 

I 
Muhammad 

Hasan 
r- 

f f 

Hasan al-Ba?ri 6abir 
liabib al-,Agami Sacid al-Gazwani 
Dawüd al-Ta'i Fath al-Sulad 
Ma'rüf al-Karhi Sa'd . 
Sari al-Saqati Salid 
Abu l-Qasim al-6unayd Ahmad al-Marwani 
Abu Bakr al-Šibli Ibrahim al-Ba?ri 
cabd Allah al-Tarra'idi Muh. al-Qazwini 

Šams al-din 
Tag al-din 
Nür al-din 
Fahr al-din 
Tuqay al-din (al-Fuqayyir) 
J 

cabd al-Rahman al-Madani 
cabd al-Salam Ibn Mašiš 
Abu 1-Hasan al-S5,dili 
Abü al-Mursi 
Ahmad Ibn catd Allah 
Dawüd al-Bahili (Baqiri) 
Mu1,l. Balir al-Safd (p6re) 
'Ali Wafa (fils) 
Yahya al-Qadiri 
Ah. b. <Llqba al-Hadrami 
Ahmad Zarraq 
Ibrahim Afahham 
call al-Sanhagi (al-Dawwar) 
cabd al-Rahman al-Magçlüb 
Yrsuf al-Fasi 

I 
I I - 'Abd al-Rahman al-Fasi Muh. b. 'Abd Allah al-Kabir al-'Arif (p6re) 

(tariqa qädiriyya) 
I 

j 

I 
j 
; 

al-Barmadi I 
Ahmad al-Yamani Qasim al-Ihsasi I 
Abmad al-Yamani j 

" ' ' ) 
AhmadIbncAbdAlldh(fils) 'Abd (fils)..................................._............................ 

al-<Arabi b. Ahmad b. cabd Allah 
'Ali al-6amal 
al-'Arabi al-Darqawi 
Muh. al-Büzidi 
Ahmad Ibn cagiba 
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APPENDICE 3 

Chronologie de 1'oeuvre et de la vie d'Ibn 'Agiba 

Ouvrages 1 m 
ae -; 

Date de R,6nements de la 
g consult6s Titre 8 

X composition vie de l'auteur 
4 

Ms. * Ed. , (selonfakyasa chap. 5) 
H?gire A.C. 

(né 
1747-8) en 1160-1/ £ E Ms. * td 0 

H6gire? 
A.C. 1 747-8) 

(i) 
?avhHamziyya(Busfxf)I 

250 
II i2o3 

I 1788-9 1 I90-I208/1776-94 : 

(2) ,T,P I Šarf¡ Burda (BÜ!?ÏRÏ) 
I 

250 1203 1788-9 
enseigne à Tétouan 

(2) T,P gayh Buyda (BOSIRI) 250 1203 1788-9 
enseigne I T6touan 

(3) T ?avh wagifa (ZARRUQ) 260 
,I m96 1782 

(4) T Hizb al-kabir 145 I I2oo 1785-6 1200: mort du šaytI 
I Ganwi (son maitre 

en n tasawwufth6ori- 
I que) 

(5) - .5ayh Asmal Allah al- - 
H usnä 

(6) T Munfayiga (IBN 40 
NAHWI) 

(7) - Tdliyya (GA'iDÏ) 10 i 
(8) T,P Ta'lif fi 'ilm al-niyya 82 1 1 96 1782 

1 (juin) 
(9) R,T Ta 'lif fi damm al-giba 43 3 1198 8 1784 4 

(io) T ' Ta'lif fi l-adkav al-naba- 36 I205 1791 
wiyya I 

(I I) - Arbalin haditan n - 
I (12) - al-?,Jiva'dt 200 

(13) R Azhav al-bustdn 220 
(14) - Has?iya lald Muhtasav inach. 

(HALIL) 
(15) - ?avh Hisn al-hasin inach. ..... 

1208/1793-94: en- 
trée dans la taviqa 

(16) x h al-Hikam (IBN 530 i2m 1796 1209: prison 
I 'krÃ' ALLAH) (nov.) touan. 

(1 7) R,T I 
x Mabahit 18o I r2m 1 1 797 

j (TUGÏBÏ) (mars) 
(18) R,T 

III 
?avh Tasliya (IBN 40 1210 o 1796 i2io: maison chez 

(juin) B. Sa'id. 
(19) R garh Faliha (petit) 1 5 
(20) P far Faliha (long) 400 1209-1213: pr6dica- ' tions errantes (si- 

yaha) 
(21) R,T .?avh Fatiha (tres court) 4 
(22) R x Tafsiy al-Qur'än 1400 1213-14: grande 

peste; mort de ses 
enfants; départ de 
T6touan. 
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*R = Bibl. g6n. Rabat 
T = Bibl. g6n. T6touan 
P = Ms. priv6 
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L'AUTOBIOGRAPHIE (FAHRASA) D'IBN (AGIBA 

Table des matières 
[Prol6gom6nes] J 
[Chapitre IJ De nos anc6tres et de qui concerne notre g6n6alogie 
[Chapitre 2] Naissance et premiere 6ducation 
[Chapitre 3] De mes d6buts dans 1'6tude de la science exot6rique 
[Chapitre 4] De nos appuis en hadit et en fiqh 
[Chapitre 5] Des licences reçues de nos maitres 
[Chaptire 6] Des ouvrages que nous avons compos6s 
[Chapitre 7] De notre orientation vers la pratique dévote et la cons6cra- 

tion exclusive à l'adoration 
[Chapitre 8] De notre passage à la science 6sot6rique 
[Chapitre 9] Comment nous servimes le en payant de notre 

personne et de nos biens 
[Chapitre io] Des p6r6grinations que nous avons faites dans les d6buts 

pour pratiquer et enseigner le diky 
[Chapitre I I] Des 6tats que nous avons 6prouv6s dans la progression et 

des épreuves rencontr6es sur la voie de la d6livrance 
[Chapitre 12] De 1'6preuve subie en prison et du départ de la patrie 
[Chapitre 13] De nos appuis dans la voie soufique, jusqu'au Proph6te 
[Chapitre 14] Des s?ayhs et autres personnes qui ont port6 t6moignage 

de nos qualit6s particulières 
[Chapitre 15] Des charismes sensibles et spirituels dont nous avons 6t6 

le t6moin 
[Chapitre 16] De ceux qui ont requ de nous la voie de l'initiation pro- 

ph6tique 
[Chapitre 1 7] Des femmes que nous avons 6pous6es et des enfants issus 

de ces mariages 
[Chapitre 18] De ce que nous avons obtenu en fait de sciences exot6ri- 

ques et 6sot6riques 
[Chapitre Des paroles et sapiences que Dieu a fait courir sur notre 

langue, en vers et en prose 

FAHRASA 

[PROL#GOM#NES] 
Au nom de Dieu, le Miséricordieux, le C16ment, 
Louange à Dieu, le Victorieux,1'Omniscient, le Pardonneur, le Gé- 

néreux, Maitre de la bienfaisance qui comble et de la grace abondante. 
Prière et Salut sur notre seigneur et maitre Muhammad, lumiere 

des lumières, secret des secrets, ainsi que sur ses purs parents et 
ses d6vots compagnons. 

Ceci dit, c'est un devoir que de célébrer les bienfaits 1 [de Dieu] 
et de les porter a la connaissance des croyants soumis a Dieu. 
Aussi vais-je consigner certaines choses dont Dieu m'a gratifié, ce qui 
concerne mes anc6tres et ce qui m6rite d'6tre rapport6 [des 6v6ne- 

I. Paraphrase du verset coranique (XCIII, II): « Quant au bienfait de 
ton Seigneur, célèbre-le! » 
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ments survenus] entre ma naissance et le moment present : de quelle 
fa?on je me suis instruit dans la science exot6rique et 6sot6rique, 
quels ont ete mes maitres en ces deux domaines et les licences qu'ils 
m'ont d6cern6es, quelles personnes ont port6 t6moignage de la 
perfection [que j'avais atteinte] en ces deux choses, quels ouvrages 
j'ai composes, par quels etats je suis passe au cours de cette progres- 
sion, quelles epreuves j'ai subies sur la voie de la d6livrance et 
certains des prodiges et des interventions divines dont j'ai ete le 
t6moin. Ce qui m'a incite a entreprendre cette tache, c'est que 
j'avais vu quelques amis rassembler des notes sur ce sujet 1. Or, 
craignant qu'il n'ait pu se glisser dans leurs notes quelque addition 
ou omission, j'ai voulu, avec 1'aide de Dieu, rapporter ce que 
1'oeil a observe et ce que l'oreille a entendu, car la chose rapport6e 
n'est pas la chose vue 2. 

Cette pratique a du reste des precedents parmi les auteurs 
anciens ou r6cents, tels le Sayh de notre Mawlay al-'Arabi 
[al-Darqawi] - que Dieu soit satisfait de lui ! - qui a 6tabli 
lui-meme un recueil de ses charismes (karämät) et de ses 6pitres 
(Rasd'il) 3, le ŠaYD Zarr3q 4, 5, al- Yüsi 6 et d'autres encore 

I. Cf. Introduction, supra, p. [6]. 
2. laysa l-habar ka-l-`iy�n: adage de la jurisprudence musulmane qui 

établit la supériorité du témoignage oculaire sur le témoignage par ouï-dire. 
Le 'iy�n est aussi, pour les mystiques comme Ibn 'A�iba, la connaissance 
intuitive, directe, de la Réalité, supérieure à la connaissance spéculative 
et théorique (`ilm al-burh�n). 

3. Les Ras�'il du Šayb DnRQ�W� (mort chez les Bani Zarw�l le 22 safar 
1239/28 oct. 1823 à l'âge de 86 ans) sont des documents du plus haut intérêt 
pour la compréhension de la spiritualité concrète en milieu soufi. Il en existe 
de nombreuses copies manuscrites au Maghreb et quelques éditions litho- 
graphiées (p. ex., Fès 1318/1900-1). Des extraits en ont été traduits en français 
par T. BURCKHARDT dans Études traditionnelles (Paris, mars-avril 1966 et 
juillet-oct. 1967); repris en anglais dans Studies in comparative religion, 
Londres, hiver 1967. 

4. Ahmad ZARR�Q, neuvième grand maître des Š�giliyya (cf. Appendice I), 
né en 846/1442 à Barn�s� (Maroc), mort en 899/1493  à Mezraba (Tripolitaine), 
est l'auteur de nombreux ouvrages très estimés pour l'équilibre qu'ils 
établissent entre la loi religieuse commune (Šav�'a) et la voie mystique (tar�qa). 
Il a aussi laissé une autobiographie (Fahrasa); cf. 'A. GANN�N, MaŠ�h�r 
ri��l al-Magrib, fasc. 23, Tétouan, s.d. 

5. 'Abd al-Wahhàb AL-ŠKA`R�N� (m. 973/1565), célèbre imàm et mystique 
de lignée Šadilite, est l'auteur d'une autobiographie classique dont le titre 
fait aussi allusion à l'ordre coranique de « célébrer le bienfait de Dieu » 
(cf. note I, [p. 32]) : Lat�'if al-minan wa-l-ahl�q f� bay�n wu��b al-tahaddut 
bi-ni'mati ll�h 'al� l-itl�q (éd. B�l�q 1287 H.). 

6. al-Hasan AL-Y�s�, théologien et soufi marocain, m. 1102/1691, auteur 
des Muh�dar�t ou Rihlat al-Y�s� (v. GAL, S II, 1938, p. 675). 
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qui ont mentionne la grace (inaya) que leur Seigneur et Maitre 
leur avait pr6destin6e et les manifestations de Majesté et de Beaute 
dont ils ont ete combl6s au d6but et au terme [de leur existence] 1; 
que Dieu nous fasse profiter de leur exemple, nous int6gre dans 
leurs rangs et nous inonde de leur benediction ! 

* * * * 

[CHAPITRE I] 
De nos ancetres et de ce qui concerne notre g6n6alogie 

Voici ce qui concerne mon ascendance : j e suis 'Abd Allah Ahmad, 
fils de Muhammad, fils d'al-Mahdi, fils d'al-Husayn, fils de 
Muhammad Ibn 'Agiba al-Haggugi, fils de Sidi 'Abd Allah Ibn 

'Agiba, demeurant a al-Hamis. Ensuite, la filiation remonte a 
Sidi Sahnun, fils de Mawlay Ibrahim, fils de Mawlay Muhammad, 
fils de Mawlay M3sa, fils de Mawlay 'Abd Allah, jusqu'h Mawlay 
Ahmad, fils de Mawlay Idris le jeune, fils de Mawlay Idris I'ain6. 

Cette g6n6alogie, je l'ai vue 6crite de la main de mon arriere 

grand-p6re al-Husayn, dej a cite ; autrement dit, il y a eu fusion 
de deux [denominations] : Ibn 'Agiba et al-Haggugi, et notre 
filiation se rattache au saint parfait, au savant, au pole lumineux, 
dou6 de nombreux charismes et auteur de nobles prouesses: Sidi 

al-Husayn al-Haggugi. Cet aieul aurait reçu le surnom de « Haggugi o 
dans les circonstances suivantes: il faisait partie de ceux que 1'on 

appelle les « gens du pas » 2. Chaque ann6e, il était present avec les 

p6lerins au Mont 'Arafa ou il se rendait d'une fa?on extraordinaire, 
en raccourcissant les distances. Une fois - c'6tait le jour de la 
F?te du Sacrifice -, il s'absenta entre le moment de la priere 
de la F?te et celui de la priere du milieu de la matinee. Des gens 
lui demanderent : « Ou 6tais-tu donc, Sidi Husayn ? ?» - « J'6tais 

I. Pour les soufis, comme pour les théologiens aŠ'arites, la grâce préexiste 
à l'actualisation du «bienfait» » dans l'existence. Quant aux bienfaits eux- 
mêmes, ils résultent de la projection existencielle (ta�all�) des Attributs 
divins, lesquels se répartissent en deux catégories: attributs de Majesté 
(�al�l) et attributs de Beauté (�am�l). Les premiers, qui expriment la trans- 
cendance divine, entraînent chez le soufi l'effacement de l'illusion séparative 
et la prise de conscience synthétique (�am') de l'Unité de l'Être. Les seconds, 
qui expriment l'immanence, font percevoir l'Unité en mode distinctif (farq). 

2. Ahl al-hutwa: catégorie de saints qui franchissent miraculeusement 
des distances considérables. 
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a Mina avec les pelerins » r6pondit-il; mais on ne le crut point 1. 
Cependant, a l'occasion d'un autre moussem 2, il s'absenta de la 
meme fa?on et revint, apportant a ses compagnons deux galettes 
de pain de La Mekke fraichement cuites. Cette fois, on le crut et 
les gens se mirent a dire lorsqu'ils le voyaient: « Voici Sidi Husayn 
qui fait le pelerinage et revient (ihagg u-igi) en un jour ! ». C'est 
ainsi qu'il devint celebre sous 1'appellation de Haggfigi, surnom 
qui passa a ses descendants et leur resta. La retraite dans laquelle 
il se rendait pour faire ses devotions est bien connue; elle est 
situ6e a proximite du hameau de Agla et j'y suis parfois aII6 prier. 
11 y a 6galement une source ou il faisait ses ablutions et qui s'appelle 
toujours « la source de Husayn)) Husayn). D'après une 
tradition familiale ininterrompue, Sidi Husayn faisait paitre les 
moutons de son sayh Sidi 'Abd Allah Ibn 'Agiba. Un jour, quelqu'un 
vint dire a ce dernier: ((Tes moutons restent toujours au m6me 
endroit et ils n'ont rien a manger ni a boire ! ». Le sayh alla se 
cacher pour surveiller son berger. Et que vit-il ? : les moutons 
mangeaient de l'orge qui sortait de terre. Quand arriva le moment 
de les abreuver, le berger enfonça son baton dans le sol et 1'eau 
se mit a jaillir. Le sayh dit alors au disciple: « C'en est assez, 
tu n'as plus besoin de faire le patre ! Tu vaux mieux que moi, 
desormais ». C'est de là que la source de Husayn tire son nom. 
Apres cela, le sayh le prit dans son intimite et le maria. Son tombeau 
est c6l6bre et se trouve dans le cimetiere de Kaddan, au hameau 
Šarqiyya. On vient y faire des rogations pour la pluie et y demander 
la d6livrance des malheurs et des souffrances. Ses vertus ont 6t6 
experimentees par 1'elite comme par le vulgaire en p6riode de 
secheresse: on verse alors sur son tombeau un peu d'eau et la pluie 
se met rapidement a tomber. 

Je n'ai pas pu retrouver la date de la mort de Sidi Husayn 
non plus que celle de son sayh, mais il est fort probable que tous 

I. Autrement dit, ce Sidi Husayn faisait miraculeusement chaque année 
le pèlerinage à la Mekke, dont l'essentiel est constitué par les cérémonies 
du Mont 'Arafa (wuq�f, ou station devant Dieu, le 9e jour du mois de d� 
L-hi��a) et de Min� (idh�', sacrifice, commémorant celui d'Abraham, le 
IOe jour). Il ne lui fallait pour se rendre du Maghreb au Hi��z et en revenir 
que les trois ou quatre heures qui s'écoulent entre la Prière de la Fête du 
Sacrifice, qui a lieu au lever du jour lorsque le soleil a atteint « la distance de 
deux arcs au-dessus de l'horizon », et la prière - surérogatoire, mais tradi- 
tionnelle ce jour-là - du milieu de la matinée (duh�). 

2. Mawsim désigne toute fête religieuse mais en particulier, comme ici, 
la Fête du Sacrifice, ou « Grande Fête » (mawsim - ou '�d - al-kab�r). 
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deux ont vecu au neuvieme siecle et qu'ils ont quitt6 Ceuta [T: 
l'Andalousie] quand elle a ete prise par les Chr6tiens. Un vieux 
T6touanais plus que centenaire, d6nomm6 Aflamink et qui possede 
des connaissances d'histoire, m'a rapporte que Sidi 'Abd Allah Ibn 
cagiba avait quitt6 Ceuta au moment de la prise de la ville et 
qu'il s'6tait alors instaII6 ? Sarqiyya. Or, Ceuta a ete prise en 
807 [1404] 1, ce qui tendrait a prouver que ce sayh a bien vecu au 
neuvieme siecle; mais Dieu est plus Savant ! Quant a Sidi Husayn 
lui-meme, je n'ai pas non plus trouve de source explicite sur sa 
g6n6alogie. Cependant, il etait, selon toute probability proche parent 
de son sayh Sidi 'Abd Allah Ibn Agiba : le fils de son frere, dit-on. 

J'ai entendu mon pere dire que le pieux Sidi 'Abd al-Rahman 
Ibn 'Agiba protestait souvent contre ceux qui pr6tendaient s6parer 
les noms « Ibn 'Agiba » et « al-Haggugi », disant que ces noms ne 
faisaient qu'un et que ceux qui voulaient les s6parer n'en tireraient 
aucun profit. De fait, la divergence entre les tenants de ces deux 
theses prit l'allure d'une violente querelle, ceci du vivant de mon 
savant maitre Sidi 'Abd al-Karim Ibn Qurris 2, lorsque certains 
voulurent m'6carter de la descendance du Sayh 'Abd Allah Ibn 
'Agiba. Le Sayh Ibn Qurris se pronon?a en ma faveur, jugeant 
la filiation correcte et disant que le surnom ne modifie pas la 
g6n6alogie si celle-ci est, de plus, consacree par un usage bien 6tabli. 
D'autres oul6mas se sont prononces dans le meme sens, par exemple 
le Qadi Sidi Muhammad b. 'Abd al-Salam Ibn 'Abbad et son 
cousin Sidi Muhammad, et d'autres encore, selon des documents 
qui sont en notre possession. Sidi 'Abd Allah Ibn 'Agiba est du reste 
enterr6 parmi les membres de notre famille et dans notre concession 
(fiazvz) : nous prenons les aum6nes et les offrandes que 1'on apporte à 
son tombeau, et ce depuis cent ans et plus, selon ce que m'ont dit 
mes aieux qui le tenaient de leurs aieux. 

Un jour, dans un long reve, j'ai vu le Prophete qui se tenait 
dans sa mosqu6e sainte. I1 me dit: « Tu es le faqih Ibn 'Agiba - Oui, 
je suis votre serviteur Ahmad Ibn 'Agiba)). Le Prophete me dit: 
« Tu es mon enfant, en v6rit6 ! N'en doute pas ! ». 

Le savant maitre Sidi al-Tahir al-Baggal m'a raconte qu'il 
fr6quentait assidument les savants chorfa dans le village d'Afaznou. 
Un jour, un pieux ch6rif, homme tres age, s'adressa a lui en ces 

I. En fait, c'est en 1415 (le 14 août) que Ceuta fut prise par les Portugais 
des mains de qui elle passa, en 1580, sous la domination espagnole. 

2. Cf. infra, chapitre 3. 
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termes: « Les enfants Ibn 'Agiba sont-ils apparent6s aux chorfa, 
ou non ? - Je ne sais pas, r6pondit-il; je sais seulement qu'ils 
pr6tendent descendre du Prophete ! ». L'homme lui dit alors: 
« Hier, j'ai vu en reve le Prophete. Devant lui se tenaient le faqih 
Sidi Ahmad [Ibn ''Agiba] et son frere [Hasimi] et il caressait le dos 
de chacun. Lorsqu'il me vit, il me dit: 0 un tel: ceux-ci sont mes 
enfants, en v6rit6 ! ». Or, le Prophete n'a-t-il pas dit: : «Qui me 
voit pendant son sommeil me voit [vraiment], car Satan ne peut 
pas revetir mon apparence » ? 

Le faqih savant et d6sint6ress6 Sidi Muhammad Haltut et moi- 
meme nous presentames un jour chez le saint inspire, le voyant 
extatique Sidi Ahmad Abu Salham, portant en nos cceurs le voeu 
qu'il nous confirme la validite de notre g6n6alogie ou qu'il 1'infirme, 
afin que cesse toute ambiguit6. Des que nous entrames chez lui, 
il nous regarda et dit: « Vous ?tes tous deux de la descendance du 
Prophete », ou, « de sa maison », je ne me rappelle plus exactement 
l'expression qu'il a utilis6e car cet 6v6nement est d6jh lointain. 

Cette meme question était pr6sente en mon for int6rieur une fois 
que je rendis visite au sayh de notre §ayb: Mawlay al-'Arabi 
al-Darqa«?i al-Hasani - que Dieu soit satisfait de lui ! Durant 
le long sejour que je fis aupres de lui, j'eus le d6sir de lui écrire à 
ce sujet; puis je me genai et me contentai de la pensee que Dieu, 
1'Omniscient, était inform6 de la chose. Peu apres que j'eus pris 
conge de lui, il m'ecrivit une lettre qui commen?ait par une saluta- 
tion a « notre ami en Dieu, le saint vertueux, le porteur de bonne 
parole, celui qui unit la loi religieuse et la verite int6rieure, le 
ch6rif par la chair et par 1'esprit, Abu I-'Abbds Sidi Ahmad Ibn 

(Agiba al-Hasani le T6touanais, etc... » . Une autre fois, il m'6crivit 
ceci: « L'illustre saint, le grand gnostique, notre ami le ch6rif 
hasani, le savant seigneurial, Abu Sidi Ahmad Ibn 'Agiba 
al-Hasani », et il ne cessa jamais de m'6crire en mentionnant cette 
ascendance, pas plus d'ailleurs que son disciple, c'est-a-dire notre 
9ayb Sidi Muhammad al-Buzidi al-Hasani - que Dieu soit satisfait 
d'eux deux ! 

Le tres vertueux Sidi Muhammad Buziyyan 1 a dit: « Le jour 
ou il me donna 1'initiation (wird), en I'ann6e 1219 [1804-1805], 
le ŠaYD Darqawi me demanda si j'6tais ch6rif ou non. - « Je ne 

I. Il s'agit trés probablement de l'auteur des Tabaq�t davq�wiyya (cf. 
Introduction, p. [6]). 
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sais », repondis-j e. 11 r6p6ta la question plusieurs fois et dit enfin: 
« Dis ce que disent les gens de ta famille ! Quant a moi, je sais 
reconnaitre celui qui est cherif de celui qui ne 1'est pas; et, Dieu 
soit lou6, tu es cherif ! » . 11 se tourna alors vers les deux compagnons 
qui étaient avec lui: Mawlay al-Hasimi ai-Manj3r et Sidi 'All 
al-Hagg et leur parla ainsi: « Ecoutez ce que je vais vous dire: 
il y a eu des saints qui, lorsqu'on leur pr6sentait une nourriture 
de lic6it6 douteuse, sentaient bouger une veine de leur main au 
moment ou ils allaient se servir et, ainsi, pouvaient éviter d'en 
consommer. A d'autres, Dieu a donn6 telle ou telle faveur sp6ciale. 
1? moi, Dieu m'a donn6 cette particularite que des que je vois un 
ch6rif, je le reconnais au milieu des autres hommes. Et Dieu est 
garant de mes paroles ! }) , . 

Je I'ai moi-meme entendu dire: « Je reconnais les gens de la 
maison [du Prophete] a leur seule vue », ou quelque chose dans ce 
sens. 

Une autre fois, j'etais en conversation avec lui lorsqu'il dit: 
« Les descendants de Ga'idi sont des chorfa ! ». Je lui demandai 
alors: « 0 Sidi, es-tu certain de la validite de notre genealogie ? » . . 
11 me regarda et dit: « N'en doute pas ! J'ai du reste voulu affirmer 
la validite de votre g6n6alogie en 1'ecrivant au dos de ton livre » 
(il voulait designer le al-Hikam 1, qu'il était en train de lire 
dans 1'intention d'en faire des copies). Mais, cela dit, l'appartenance 

de 1'homme, c'est sa religion (din), son titre nobiliaire 
(§araf), c'est sa pi6t6 (taqwä), Dieu a dit: « Le plus noble de vous 
aupres de Dieu, c'est le plus pieux XLIX, 13] . Le Prophete 
a dit: « Certes, 1'Arabe n'est en rien sup6rieur a 1'etranger ni 
1'6tranger a 1'Arabe, non plus que le Rouge au Noir ni le Noir au 
Rouge, sinon par la piete », ou quelque chose dans ce sens. 

Dans le pass6, cette question me pr6occupait donc. Une fois, 
je vis en songe un homme qui tenait un livre et me dit: « Prends ! 
Tu trouveras la une biographie de ton aieul ». J'ouvris le livre 
et vis qu'il était 6crit d'une belle ecriture; puis je me mis a en 
parcourir les pages pour trouver la biographie en question. Lorsque 
je levai les yeux sur l'homme, il me dit: « Ton aieul est 'Abd Allah 
Ibn 'Agiba fils d'un tel... » , et il cita le nom de tous mes ancetres 
jusqu'a `Imran b. Idris. Dieu seul connait ce qui nous reste cache ! 

1. Le commentaire d'Ibn 'A��ba sur les Hikam (« Sentences ») D'IBN 
'AT�' ALL�H d'Alexandrie (cf. n. 5, p. [52]), intitulé �q�z al-himam f� 
Šarh al-Hikam, a été imprimé deux fois (Caire 1331/1913 et 1381/1961). 
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Le Prophete a dit: « Le reve v6ridique est une des quarante-six 
parties de la prophetie ». Quant a la qualite de ch6rif de 'Abd 
Allah Ibn 'A4!ba, elle est tres connue: Ibn Farhiin 1 la mentionne, 
de meme qu'al-Stibi 2 et d'autres qui ont 6crit sur la descendance 
du Prophete. 

Quoi qu'il en soit, dans mon curriculum ou dans mes livres, 
j'6vitais et craignais meme de mentionner cette g6n6alogie, faute 
de l'avoir v6rifi6e, jusqu'au moment ou mon ŠaYD et son ?ayh 
l'ont authentifi6e dans les lettres qu'ils ont adress6es a moi et a 
mon frere. L'un et 1'autre parlent par inspiration divine et regardent 
par la lumiere divine. Ainsi, j'ai connu que cette g6n6alogie 6tait 

authentique grace aux circonstances rapport6es plus haut, grace 
au songe du ch6rif al-'Alami et par d'autres indications qui m'ont 
affermi dans cette certitude 3. Et Dieu est plus Savant ! 

Quant à mon arri6re grand'mere paternelle et maternelle, elle 
est la sainte bien connue, celle a qui 1'invisible était d6voil6, Sayyida 
Fatima, fille du vertueux saint Sidi Ibrahim Ibn 'Agiba. Elle 
faisait partie des « gens du secours » 4 sur terre et sur mer et a 

accompli des miracles. Ainsi, alors que des marins se trouvaient 
pris en chasse par un navire chr6tien et tout pres d'etre captures, 
le bateau s'immobilisa. Le capitaine s'adressa a ses compagnons: 
« Que celui d'entre vous qui connait un saint dans son pays lui 
demande assistance ! ». Un homme de Tanger appela Lalla Fatima 
al- (Agibiyya dont il avait entendu parler. Elle apparut aussit6t 
au milieu d'eux et se mit a pousser le bateau vers la terre en priant: 
« Allah ! Allah ! [aide] les hommes! I), et ils furent sauv6s. Ce charisme 
m'a 6t6 rapport6 par le cousin de Lalla Fatima: Sidi Muhammad b. 
Ibrahim, mari de ma tante paternelle, qui avait connu personnelle- 
ment la sainte et qui me dit encore ceci: « Je me trouvais avec elle 
dans le Fahs 5 au lieu dit Syufa, ou elle faisait la moisson. Pendant 

I. Auteur du D�b�f al-mudahhab f� ma'rifat 'ulam�, al-madhab (« Le 
Brocart d'or: recueil de biographies des docteurs malékites »); m. 799/1397. 

2. Sic dans mss T et R II, tandis que R I est illisible. Il s'agit peut-être 
d'un commentateur du D�b�� précité ( ?). 

3. La qualité de chérif hasan� est aussi reconnue à notre auteur et à 
son frère H�Šim� par 'Abd al-Q�dir AL-K�HIN dans son catalogue d'appuis 
(Imd�d, ms. Rabat, pp. 32-3). 

4. Ahl al-ig�ta: catégorie de saints intercesseurs dont l'action miséricor- 
dieuse s'exerce par des prodiges. Au Maghreb, le plus célèbre d'entre eux 
est le gawt (Secours) Sidi Ab� Madyan (Boumedine) dont il sera question 
un peu plus loin (cf. n. I, p. [42]). 

5. V. n. 2, p. [78]. 
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1'ete, alors qu'elle était a sa ferme, un marin de Tanger arriva chez 
elle, portant un ballot d'habits qu'il voulait lui remettre en cadeau. 
S'adressant a elle par dela le mur, il lui dit a peu pres ceci: « Que 
Dieu te recompense pour le bien que tu nous as fait ! Tu nous as 
sauv6s en mer ! a, et il lui remit son present. 

Une femme de la tribu Angra avait des veaux tout jeunes qui 
s'6taient 6gar6s par une nuit pluvieuse et elle craignait qu'il ne 
leur arrivat quelque mal. Elle implora: « Lalla Fatima ! Ils sont 
sous la protection de Dieu et sous ta protection ! ». Les veaux 
furent retrouves sains et saufs. Lorsque cette femme alla rendre 
visite a Fatima, celle-ci d6couvrit sa jambe et dit: « Vois toutes 
ces egratignures : ce sont tes veaux; ils ne m'ont pas laiss6 dormir 
de toute la nuit ! ». 

Une autre femme avait des ennuis avec un serpent qui venait 
d6vorer tous les vers qu'elle donnait en pature a ses volailles 1. 
Selon ce qu'elle-meme a racont6, elle demanda a ce serpent, au 
nom de Dieu et de Sayyida Fatima, de cesser ses m6faits. Fatima 
se pr6senta chez elle et, aussitot, un serpent passa sa tete par la 
porte. « Est-ce celui-la ? » demanda Fatima. « Par Dieu, c'est lui ! » 
r6pondit la femme. Fatima se saisit alors d'un pilon et le brandissant 
en direction du serpent lui dit: « Par Dieu, si tu reviens manger 
ses vers, je t'enfouirai la tete ! ». Le serpent ne r6apparut plus 
j amais. 

Quelques femmes vinrent lui rendre visite, apportant en cadeau 
une certaine quantite d'orge. En chemin, elles se dirent que ce 
cadeau était bien modeste: « Que va donc faire Fatima de tout 
cet orge ? » se demandaient-elles, et elles en cacherent une partie 
au bord du chemin. Une fois arriv6es chez Fatima, celle-ci leur 
dit a brule-pourpoint: « Les moutons ont mange 1'orge que vous 
aviez abandonne ! ». A leur retour, elles purent constater que 
Fatima avait dit vrai. 

Lorsque des femmes venaient passer la nuit chez elle, Fatima 
avait 1'habitude de les charger de moudre la farine pour le diner. 
Aussi, un jour, un groupe de visiteuses devisaient en chemin: 
« Que pourrions-nous faire avec la meule de Fatima ? Elle est si 
lourde et si p6nible a manier ! » Lorsqu'elles furent arriv6es a 
destination et voulurent se mettre au travail, Fatima les arr6ta 

I. Je pense interpréter correctement l'expression d�d al-'ul�fa, littérale- 
ment « les vers de la nourriture pour animaux ». 
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d'un geste et leur dit: « N'avez-vous pas pleurnich6 en route 

parce que ce travail vous était p6nible et que vous n'aviez aucune 
envie de vous servir de cette meule ? » . 

Une autre fois, alors que quelques jeunes filles se querellaient, 
1'une d'elles cassa dans la bataille une boucle qui ne lui appartenait 
pas. Elles se mirent a pleurer. Entra Fatima qui leur demanda 
ce qu'elles avaient à se d6soler ainsi. Elles expliquerent la situation. 
Fatima prit le bijou et le tint un moment sous sa robe; puis elle 
le ressortit intact. Ces charismes m'ont ete racont6s par ma mere 

qui les tenait de sa propre mere, laquelle en avait ete le t6moin 
oculaire, car elle était 1'6pouse du fils de Fatima, Muhammad 
Ibn al-HusaSm, l'oncle paternel de mon pere 1. 

On raconte aussi qu'un jour, se trouvant a la campagne, elle 
dit a son gendre, Sidi 'Abd al-Karim, d'aller chercher du bois 
dans la montagne et lui remit deux anes. « Qui m'aidera a charger 
les anes ? » demanda le gendre. « Je t'enverrai quelqu'un pour 
t'aider », r6pliqua-t-elle. Lorsqu'il eut coup6 le bois et eut lie 
les deux fagots, il attendit un instant, pensant en lui-meme, puis 
a haute voix: « Ou est done ce porteur ? ». A ce moment, un homme 
s'avan?a; il portait une ceinture a la fa?on des bficherons et s'ex- 
clama : « Dieu nous aide ! ». 'Abd al-Karim chargea les Anes avec lui, 
pensant qu'il s'agissait d'un des bucherons de la montagne. Lorsqu'il 
arriva a la maison, il dit a Fatima: « Tu m'avais pourtant dit que 
tu m'enverrais quelqu'un pour m'aider a charger; personne n'est 
venu de ta part ! - Tais-toi ! C'est moi qui t'ai envoye 1'homme 
qui t'a aide ! C'6tait mon Or, son pere était mort depuis 
bien des ann6es ! 

Le caid pacha Ibn 'All voulut un jour la spolier d'une terre pour 
en faire une touiza 2. Les hommes se rassemblerent pour le labour, 
mais ils craignaient de p6n6trer dans le champ a cause de ce qu'ils 
savaient des pouvoirs spirituels de Fatima. L'un d'eux, cependant, 
declara qu'il allait commencer et s'avan?a avec son attelage. 
Au premier pas qu'il fit sur le terrain, il marcha sur un morceau 
de bois qui lui traversa le pied de part en part. 11 tomba et les 
autres s'enfuirent, sans jamais plus oser revenir. 

Une autre fois qu'elle s6journait a la campagne, elle dit a son 

I. Et en même temps son beau-père, car Muhammad, le père de notre 
auteur, avait épousé une cousine germaine (cf. Appendice 2). 

2. Terre qu'un seigneur fait labourer en commun, selon un système 
analogue à la corvée. 
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gendre, celui qui a dej été mentionne : « Des femmes de T6touan 
sont venues remplir ta maison ! ». « Par Dieu ! se dit-il, je vais 
verifier aujourd'hui si ce qu'elle dit est exact ! o, et il se rendit chez 
lui, emportant quelques provisions. En arrivant, il trouva que les 
choses étaient bien comme elle les avait d6crites. 

On rapporte sur elle bien d'autres charismes que j'ai oubli6s. 
Elle mourut - que Dieu soit content d'elle ! - vers les annees 
iioo-iiio [1688-1699]. Son tombeau est repute et l'on vient y 
chercher la baraka. 11 se trouve dans la cour de la mosqu6e d'al- 
Hamis, pres de celui de Sidi cabd Allah Ibn 'Agiba, 

Quant a son pere, Sidi Ibrahim, il est reste c6l6bre pour avoir 
labour6 avec un lion. Voici dans quelles circonstances: un jour 
qu'une femme venait rendre visite a sa famille, elle passa pres 
du fermier qui était en train de labourer. Un des boeufs de l'attelage 
était bien en chair, et la femme vit en imagination un plat succulent 
dress6 avec le museau de ce boeuf. Ayant deviné ce d6sir, Sidi 
Ibrahim ordonna a son fermier de tuer le boeuf et d'en porter 
la t6te a la maison pour que la femme puisse en manger. « Avec 

quoi allons-nous labourer ? » s'inquieta le fermier. - « Demain, 
Dieu y pourvoira s'Il le veut ! ». Le jour suivant, un grand lion se 
trouvait dans 1'6table a cote du dernier boeuf. « Prends-le pour 
labourer, dit Sidi Ibrahim au fermier, mais ne 1'aiguillonne pas ! ». 
Ainsi fut fait, et de meme pendant plusieurs jours. Mais, une fois, 
le paysan donna au lion un coup d'aiguillon; le fauve poussa un 

rugissement et s'enfuit. 
Je tiens cette anecdote de mes aieux qui se 1'etaient transmise en 

filiation ininterrompue. Fersonnellement, j'ai trouve une anecdote 
semblable dans la vie d'un saint: le Sayh Abu Madyan, le Secoureurl. 
Un homme 6tant venu se plaindre qu'un lion s'6tait jete sur son 
Ane et 1'avait d6vor6, le saint se rendit vers le fauve et le prit par 
1'oreille. Puis il dit a 1'homme: « Prends le lion et sers-t-en a la 

place de ton Ane ». Et le lion ne cessa plus, jusqu'a sa mort, de 
servir cet homme. 

De telles choses ne sont pas surprenantes de la part des amis de 
Dieu. Tu n'es lie aux creatures que tant que tu ne contemples 
pas le Createur; mais lorsque tu contemples le Cr6ateur, ce sont les 
creatures qui te sont liees. Le vieux faqih Sidi Muhammad b. 'Abd 

I. Né en 520/IIZ6-7 à Séville, mort en 594/1197-8 à Tlemcen. E. DERMEN- 
GHEM lui a consacré une notice détaillée dans Vies des Saints musulmans, 
nouv. éd., Alger (s.d., vers 1955). 
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al-Salam Ibn 'Agiba m'a rapporte le recit suivant, qu'il tenait 
d'un vieillard de la famille nomme al-Haddad 1: ((J'6tais a la 

campagne en compagnie de Sidi Ibrahim. C'etait 1'ete. Mon champ 
était voisin du sien. L'administration (makhzen) venait d'imposer 
une taxe a tous les agriculteurs. Le pr6pos6 du caid se pr6senta a 
Sidi Ibrahim pour percevoir sa quote-part, et ce dernier vint a moi 

pour m'emprunter la somme. J'ai bien I'argent, lui d6clarai-je; 
mais, par Dieu, je ne te preterai rien ! Si, toi, tu donnes une quote- 
part, qu'allons-nous faire, nous ? Si tu es capable de quelque chose, 
montre-le ! Sidi Ibrahim sourit et s'assit. L'officier du makhzen 
se leva pour aller enfourcher son cheval. A ce moment, la b6te 
rua et le fonctionnaire tomba sur le dos. - Bravo, dit Haddad, 
c'est ce que je voulais voir ! Maintenant, je te preterai ce que tu 
veux ». On lui attribue encore d'autres faits extraordinaires dont 

je n'ai pas v6rifi6 1'authenticite. 

L'6poux de Sayyida Fatima, mon arri6re grand-pere Husayn, 
était un faqih vertueux, scrupuleux et devot. 11 copiait des livres 
et avait une belle 6criture. Je n'ai pas trouv6 la date de sa mort, 
mais son tombeau jouxte celui de son 6pouse Sayyida Fatima. 
Celle-ci lui a surv6cu, ainsi que deux enfants: mon grand-pere 
al-Mahdi, deja cite, et son fr6re d6nomm6 Muhammad, lequel 
est le pere de ma mere. Celle-ci m'a dit de lui que c'etait un faqih 
tres humble, prompt aux larmes; il abandonnait souvent un livre 
dont 1'encre était effac6e par les pleurs qu'il avait verses. Quant a 
mon grand-pere al-Mahdi, il eut trois enfants: mon p6re Muhammad, 
mon oncle Ahmad et un autre fils nomme Husayn qui mourut jeune. 

Ahmad, mon oncle paternel, vecut chez Sidi 'Abd al-Rahman 
Ibn 'Agiba, taisant fonction de pr6cepteur pour les enfants dans 
la mosqu6e. Mon pere m'a raconte qu'Ahmad était reste la sept 
ans a enseigner gratuitement, pour 1'amour de Dieu, apres quoi 
Sidi 'Abd al-Rahman lui fixa une retribution et le maria. 11 mourut 
lors de la premiere peste, la meme ann6e que Sidi 'Abd al-Rahman 
Ibn 'Agiba, soit en 1156 C'6tait un homme vertueux, 
taciturne, retire ; on le voyait presque toujours seul et il ne se 
melait pas aux affaires des autres; il était tres pauvre et, pendant 
la journée, faisait des labours. Le soir, il apportait un fagot de bois 

pour faire du feu et passer la nuit a lire le Coran, car il regrettait 
de ne pas 1'avoir appris par coeur dans son enfance. Une nuit, 

I. « Le Forgeron ». 
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alors qu'il se tenait dans la cour de la mosqu6e de Hamis, il entendit, 
venant de l'int6rieur de 1'edifice, des voix d'hommes qui r6citaient 
la Buyda 1. 11 entra pour voir qui étaient ces r6citants et les trouva 
disposes en une rang6e qui s'etendait d'une extremite à 1'autre 
de la mosqu6e. Certains étaient habill6s de vert, d'autres portaient 
des vêtements blancs. « Je fus saisi d'une grande crainte, dit mon 
grand-pere. L'un de ces hommes s'adressa a moi: - Fais une 
demande !, dit-il. - Je demande [de savoir] le Coran, repondis-je. - 
Demande autre chose !, reprit-il; mais je fus frappe de mutisme et ne 
pus ajouter un mot ». 

Mon pere m'a encore rapport6 de cet oncle le recit suivant: 
((J'6tais un jour en train de r6citer le Hizb 2 en compagnie de mon 
pere - c'est-a-dire de mon grand-pere al-Mahdi - lorsque nous 
entendimes un coup qui était frappe sur le toit; il se r6p6ta plusieurs 
fois; enfin, mon pere fit un geste de la main et cria: - Arrete ! 
et les coups cesserent tout a fait ». 

Quant a ma mere, Rahma, elle est la fille de Sidi Muhammad, 
1'oncle paternel de mon pere, dont j'ai deja parle. Sa mere, Ruqayya, 
fille de Mas'üd Ibn 'Agiba, est toujours en vie. Ma mere etait 
une femme pieuse, devote, remplie de la crainte de Dieu le Tr6s- 
Haut. Elle r6citait la Zarrüqiyya 3 matin et soir, ainsi que la 
Tasliya 4 d'Ibn et d'autres litanies (awräd), passant la 
plupart de ses instants à invoquer Dieu. Elle était empressee 
a faire le bien, douee d'un caractere bon et g6n6reux, pleine de 
douceur, de pitie et de clemence vis-a-vis de toutes les creatures 
qu'elle pr6f6rait a elle-meme, leur donnant [ce qu'elle poss6dait]. 

On m'a raconte qu'elle trouva une fois des femmes en train de 
parler de 1'Essence divine. L'une disait: « Dieu est dans le ciel », 

I. « Le Manteau », célèbre poésie associée à, la guérison miraculeuse du 
Šayh B�S�R� (m. 694/1296) et où celui-ci chante les mérites et les beautés 
du Prophète Muhammad. Ibn 'A��ba en a écrit un commentaire; cf. chapitre 
6, [2]. 

2. Un hizb est une division du Coran (la soixantième partie). Chez les sou- 
fis, il désigne souvent une litanie composése par un maître et que ses disciples 
et continuateurs récitent régulièrement. Ainsi, le célèbre Hizb al-kab�r ou 
Hizb al-barr «, Litanie de la Terre ») d'Ab� I-Hasan AL-Š�IL�, fondateur 
de l'ordre des Š�diliyya (m. 656/1258), auquel il est sans doute fait allusion 
ici. 

3. Litanie composée par Ahmad ZARR�Q (sur qui v. n. 4, p. [33]). 
4. Prière à l'éloge du Prophète, aussi appelée Sal�t al-MaŠ�Šiyya, composée 

par 'Abd al-Sal�m IBN MAŠ�Š (sur qui v. n. 3, p. [66]). De cette prière, 
comme des deux précitées, Ibn 'A��ba a écrit un commentaire; cf. chapitre 
6, [3]. [4] et [18]. 
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une autre disait « Non ! >> Ma mere leur dit: « Dieu Ie Très-Haut 
n'est ni dans le ciel ni dans la terre; ou que vous soyez, vous Le 
trouvezo. 

Un jour, mon fr6re et moi conversions en sa presence. Mon 
fr6re dit: «Les soufis ne parlent jamais du gabarüt inf6rieur 1 ». 
Elle intervint, s'ecriant d'une voix forte: « 11 est rempli de Lui ! », 
ce qui signifiait qu'il n'y a en lui que Dieu. Nous sourimes et 

commen?Ames meme a rire. « Qu'avez-vous ? » nous demanda-t-elle. 
« C'est a cause de ce que tu viens de dire », r6pondis-je. « Mais je 
n'ai rien dit du tout; ou bien serait-ce telle et telle chose ... » 

ajouta-t-elle, montrant par la qu'elle ne s'6tait pas rendu compte 
que la Puissance divine avait parl6 par sa bouche. 

Elle mourut - que la Mis6ricorde de Dieu soit sur elle ! - le 

jeudi du milieu de safar 1222 2, et fut enterr6e le vendredi. Son 
tombeau, bien connu, est situ6 pres de celui de son époux, 

En resume, la vertu (al-salah) est une vieille tradition chez nos 
ancetres; mais la science (al-'ilm) et la realisation (al-tahqiq) ne 
sont devenues manifestes qu'a 1'epoque presente: louange et grati- 
tude a Dieu, source de tous les bienfaits ! 

(a suivre) 

I. Le terme �abav�t (de �abr, la contraignante Souveraineté, l'Omnipotence 
divine) sert à désigner tantôt le monde des Noms et Attributs divins, ou 
monde de l'Esprit divin (par exemple chez Ab� T�lib al-Makki: cf. AL- 
�URG��N�, Ta'r�f�t, ou chez 'abd al-Karim AL-��L�, Ins�n al-k�mil, chap. 39), 
tantôt le degré intermédiaire de la manifestation cosmique, monde de l'âme, 
des puissances psychiques (par exemple chez AL-�AZZ�L�, Ihy�', IV, p. 216) 
qui, chez ceux qui ont adopté la première terminologie, est appelé malak�t. 
C'est sans doute à ce « monde de l'âme » que H�Šimi Ibn a��ba fait ici 
allusion. 

2. 23 avril 1807; cette date, rapprochée de celle donnée pour l'achèvement 
de la Fahrasa à la fin du ms. T (17 mai 1807), permet de situer exactement la 
date de la composition de l'ouvrage (cf. Introduction, p. [18]). 
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[CHAPITRE 2] 

Naissance et première éducation 

M A 
mere m'a raconte que je naquis pendant qu'al-Mustadi 

- -*- assiegeait Tetouan, en m6o ou II6I [1747 ou 1748] , mais Dieu 
est plus Savant ! Elle m'a aussi dit que pendant qu'elle me portait, 
elle repetait souvent: « 0 Dieu, accorde-moi une progeniture 
vertueuse ! ». Elle pronon?ait cette formule apres chaque priere 
canonique et pendant tout le mois de ramaddit, OÙ toutes les deman- 
des sont exauc6es. Elle m'a aussi raconte que, tout petit, quand 
arrivait le temps de la priere et son moment exact, je me mettais 
a crier et lui disais: « Lève-toi, va prier ! », ne m'arretant de crier 
et de pleurer que lorsqu'elle s'etait levee. Elle me prenait alors 
sur son dos et allait faire sa priere. Apres que j'eus atteint 1'age 
de raison, je ne manquai pas une seule fois - autant que je m'en 
souvienne - de dire la priere à l'heure. Quand j'6tais encore 
bambin, je faisais 1'ablution avant chaque priere; mais, ce faisant, 
je mouillais tellement mes habits que ma mere, craignant que je 
ne les abime, m'ordonna de faire 1'ablution a la pierre (tayammum) 
et m'apprit a la pratiquer. Je priai donc avec le tayammum pendant 
un certain temps, pensant qu'il est licite d'agir ainsi meme si 1'on 
a de 1'eau a sa disposition. Par la suite, ma mere me fit reprendre 
1'ablution a 1'eau. 

Du temps ou je fr6quentais l'ecole (maktab), je me levais au milieu 
de la nuit et me rendais dans la mosquee proche du cimetiere 
ou est enterr6 Sidi 'Abd Allah Ibn 'Agiba. J'y faisais 1'appel a la 

priere et y restais jusqu'a la priere de l'aurore. A cette epoque, 
je ne savais pas du tout lire. Mais Dieu - louange a Lui ! - m'avait 

inspire l'amour de la retraite et de la solitude. Je ne jouais pas avec 
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les autres enfants et ne me souciais pas de ce qu'ils faisaient. 
Certaines femmes me le reprochaient meme, disant: « Ne sais-tu 
pas que la solitude (wahda) n'appartient qu'a Dieu ? Va-donc 
jouer avec les autres garcons ! »; mais je n'avais cure de leurs 
paroles. 

Le Tr6s-Haut mit aussi en mon coeur 1'amour de la science, 
si bien qu'encore enfant je me mis a lire la Qaiytubiyya 1 avant 
meme d'avoir termin6 ma premiere lecture du Coran et sans m?me 
connaitre le titre de cet ouvrage: ayant vu qu'il traitait des regles 
de la priere, j'avais eprouve le desir de le lire tout entier. 

Je menais paitre les moutons, ce qui me laissait le temps de lire 
et m'apportait une grande protection. Un hadit ne dit-il pas qu'« il 
n'y a point de prophete qui n'ait fait paitre des moutons »? Le 
m6rite de 1'6tat de pasteur, c'est qu'il enseigne la vertu politique 
(siyasa) 2 et 1'exercice de la bont6 et de la compassion, qualit6s 
sans lesquelles on ne peut pr6tendre au role de guide; il est done 
un signe de l'imitation [des prophetes] et une annonce que l'on suit 
la bonne voie. 

Je demeurai ainsi quelque temps puis, une fois que j'eus appris 
le Coran par coeur, je voyageai pour apprendre a le reciter correcte- 
ment et a le psalmodier. Cet apprentissage dura cinq ann6es apres 
ma premiere recitation complete (silka) 3. Mon principal maitre 
en lecture coranique fut mon grand-pere al-Mahdi, dont j'ai deja 
parle. C'est lui qui me fit faire ma premiere recitation par coeur. 
C'etait un homme vertueux, silencieux, aimant la retraite, in- 
different aux choses de ce monde. On le voyait toujours seul, 
en train de psalmodier, de prier ou de vaquer a ses propres affaires. 
J'ai egalement appris a reciter le Coran aupres du muqri 4 Sidi 
Ahmad al-Talib, du respectable faqfh Sïdï 'Abd al-Rahman al- 
Kattdmi al-$anhd4l, du Maitre profond Sidi al-'Arabi al-Zawddi 
et du vertueux faqih Sidi Muhammad Asmal qui me mit en relation 
avec le Sayh al-Samlali dont je reparlerai, si Dieu le veut ! J'avais 

grace a Dieu, une intelligence eveillee et, pour moi, il n'existait 

1. Traité du jurisconsulte malékite Ab� 1-'Abb�s al-Ans�r� AL-QURTUB�, 
mort en 656/1258 à Alexandrie. 

2. V. n. 2, p. [119]. 
3. Du verbe sallaka qui, en dialectal maghrébin, signifie « achever ». 

En langue classique, silka désigne le fil, le cordeau, ou encore une réunion 
d'hommes. 

4. Maître en lecture coranique. 
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pas de jours de conge. Le jeudi 1, je travaillais l'ecriture et lisais 
les ouvrages des maitres; il en était de meme les jours de f6te 
religieuse, ou je n'abandonnais pas l'etude. En plus du Coran, 
je lisais 1'Agzsyyumiyycc 2, 1'rllfiyya 3, Ibn al-Harrdz5, 
une partie du Hirz al-amani 6 et d'autres ouvrages encore. 

Certains jours, je me rendais au marche, a la recherche d'un 
homme qui fut capable de m'enseigner quelque chose. Quand je 
l'avais trouve, nous marchions ensemble tout en conversant sur 
des sujets scientifiques, jusqu'a 1'entree du souk. Lh, je le quittais 
et allais me retirer dans une maison, seul, incapable de m'asseoir 
en compagnie de quiconque. Une fois sorti de la, je cherchais un 
autre homme semblable au premier et m'en revenais avec lui; 
si je ne trouvais personne, je rentrais seul. 

Une fois - j'etais encore enfant -, mon pere m'emmena a 
Tetouan pour rendre visite aux savants de cette ville. Nous n'y 
rencontrames que le faqih Sidi Ahmad al-Warzazi - que Dieu 
1'ait en Sa mis6ricorde ! C'6tait un homme de petite taille, maigre, 
a la barbe peu abondante. 

J'ai grandi - Dieu soit loue ! - sous le signe de la protection 
et de la bienveillance [divine], dans la chastete. Les 6garements 
et les folies de la jeunesse m'ont ete 6pargn6s et Dieu m'a sauvegarde 
contre les d6sob6issances majeures, non sans m'avoir cependant 
eprouve et averti. Maintes femmes ont essaye de me seduire par 
leurs avances; mais Dieu a 6tendu un voile entre elles et moi, 
si bien que toute ma jeunesse s'est pass6e a Le servir. Qu'Il soit 
glorifie et remercie de Ses bienfaits et de Ses graces ! 

* * 

1. Jour férié, puisqu'il est jour de marché à al-Hamis (« le Jeudi »), où 
habite Ibn 'A�ba. 

2. Le très célèbre précis de grammaire d'IBN AURR�M al-Sanh�� 
(m. 723/1323, sur qui v. EI, s.v.). Ibn 'A�ba le commentera (cf. chap. 6, 
[36]). 

3. Traité de grammaire en « mille vers de am�l al-dn IBN M�LIK 
(m. 672/1274). 

4. Auteur (m. 1040/1631) d'al-Muršid al-mu�n, traité d'éthique reli- 
gieuse en vers, très souvent commenté. 

5. Sic dans les trois mss. Il s'agit peut-être D'AL-HARR�Z�, savant de 
Fès (m. vers 703/1303), auteur d'un traité en vers (vaaz) sur la lecture du Co- 
ran : Mawrid al-dam�n fi rasm al-Qur�n (GAL et S II, p. 349). 

6. Qui est la versification, par AL-Š�TIB� (m. 590/1194), du traité d'Ab� 
Amr AL-D�N� (m. 444/1053) sur les sept lectures du Coran (K. al-tays�r 
f� l-qir��t al-sab). 
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[CHAPITRE 31 

De mes debuts dans 1'etude de la science exoterique 

Lorsque j'eus atteint 1'age de dix-huit ou dix-neuf ans, j'entrepris 
d'etudier la science exoterique. Cette orientation se precisa dans 
les circonstances suivantes. J'etais alors en train d'appendre la 
recitation coranique dans la tribu des Bani Majllr, au hameau 
de Dar aupres du vertueux faqih Sidi Muhammad Asmal. 
Je constatais, chez ce maitre, une benediction extraordinaire 
qui faisait que son enseignement p6n6trait facilement chez ses 
auditeurs. Un jour, le savant et pieux faqih Sidi Muhammad 
al-Susi al-Samlali vint a passer par le village. Cette rencontre 
était pr6destin6e de toute eternite. Ce maitre, en effet, habitait à 
Qa5r al-Kabir ou il professait; et c'est en se rendant dans sa famille, 
dans la tribu des Angra, qu'il passa par le village et s'arreta chez 
nous. Nous fimes ensemble la priere du coucher du soleil et, apres 
cela, je m'assis pres de lui et ne cessai de le questionner et de 
discuter avec lui de questions scientifiques jusqu'a la priere du soir. 
Ayant vu ma curiosite d'esprit et mon d6sir d'apprendre, il demanda 
qui j'6tais et on lui dit que j'appartenais a la famille Ibn 'Agiba. 
« Quelqu'un comme lui ne doit pas rester ici », declara-t-il en 
substance et, s'adressant a moi, il ajouta: « Tu viendras avec moi à 

Qa?r pour 6tudier la science. J'ai la-bas des eleves plus jeunes que 
toi ». J'acquies?ai, ivre de joie. Comme il repartait chez lui, j'allai 
le rejoindre et fis route avec lui vers Qa5r al-Kabir. Des l'instant 
ou nous fumes sortis du territoire des Angra, je saisis 1'6trier de sa 
mule et ne le lachai plus. Tout le long du chemin, je lui posais 
des questions et nous devisions de la science et des arts; le soir, 
a la halte, nous nous mettions en cercle autour de lui et lisions 
1'Agurrümiyya. A Qa?r al-Kabir, j'allai habiter la médersa situ6e 

pres de la Grande Mosqu6e. Dans la mosqu6e de la medersa, il y 
avait une chambre ou habitait le vertueux et savant faqih Sidi 
Muhammad al-Drigli qui a eu une 6trange histoire avec un homme 
qui pr6tendait 6tre Jesus, fils de Marie. Cet homme avait reçu la 
visite de Satan qui lui avait dit: « Proclame que tu es Jesus, fils de 

Marie; je te soutiendrai; tu n'as qu'a me demander ce que tu veux ». 
L'homme entra dans la Grande Mosqu6e et s'ecria: « Je suis Jesus ! 
- Ou sont tes signes ? lui demanda-t-on. - Que voulez-vous que 
je fasse ? - Donne-nous a manger ! ». A cet instant des tables 
servies descendirent sur 1'assistance. Les gens lui dirent encore: 
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« Nous voudrions que cette tour temoigne en ta faveur ». Et la 
tour se mit a temoigner d'une voix si forte qu'elle se fendit. (J'ai 
vu la fente de mes propres;yeux !). C'est alors que le faqih al-Drigli 
alla vers cet homme et lui posa des questions sur l'unit6 divine 
(al-tawhid). 11 constata que c'6tait un ignorant et il le gifla; puis 
il ordonna qu'on le jette en prison. Ensuite l'homme se repentit et 
fit amende honorable. J'ai raconte cette anecdote avec tous les 
details dans mon ouvrage Azhär al-bustdn fi !abaqdt al-a`yan l, 
en donnant la biographie du faqih al-Drigli. 

Une fois installe dans ces lieux, je me mis a 1'etude et m'y plongeai 
si totalement que j'en arrivai a negliger et a oublier toute affaire 
personnelle. Mon 6tat d'absence était tel que le faqfh ne m'appelait 
plus que « le fou » (al-bahli). Chaque jour, nous assistions à sept 
le?ons qu'il donnait. Durant le dernier tiers de la nuit, nous nous 
levions pour faire les devotions nocturnes (tahaggud) ; nous faisions 
1'ablution et allions a la Grande Mosquee ou chacun de nous choisis- 
sait un pilier pour faire ces devotions. Apres la priere du point du 
jour ( fagy), nous revenions à la m6dersa pour y r6citer le Coran. 
Ainsi, tous nos instants 6taient remplis, soit par la lecture, soit 
par 1'etude, soit par des devotions. Je restai aupres du faqih quelque 
deux ans 2 puis je tombai malade, avec de la fievre, et retournai 
au pays ou je passai le temps que Dieu voulut. Ensuite - c'6tait 
en l'an 1180 ou 1181 [1766-68] -, je me rendis a Tetouan ou je 
poursuivis mes etudes, y consacrant tous mes instants. Apres 
quelque temps, je connus une misere intense, due au fait qu'il 
m'etait tres penible de demander des secours a quiconque. Pendant 
que durait cette situation, ma mere m'envoyait du pain du pays. 
Puis Dieu m'ouvrit les portes de l'abondance; ainsi agit-11 avec 
ceux qu'Il a elus, comme 1'a dit le poete [metre basit] : 

« Ne pense pas que la gloire est un fruit pret a etre mange ; 
tu n'atteindras la gloire qu'apres avoir suce 1'amertume ». 

Cependant, pour moi, la douceur de la science neutralisait 
1'amertume de la misere. 

J'eus comme professeurs les deux faqih Sidi Ahmad al-Rusay 
et Sidi 'Abd al-Karim Ibn Qurris que je fr6quentai assidument 
pendant des annees. Le premier donnait son cours le matin avant 
le lever du soleil, et le second du milieu de la matinee a l'approche 

1. V. chap. 6, [13]. 
2. Donc, entre l'âge de 18-19 et 20-21 ans. 
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de midi. Avec le faqih Rusay, j'etudiai l' Alfiyya, le Muhtasar 
de Halil 1, le Sullam 2, le Muhtasay d'al-Sanusi sur la logique, 
la Sugya, la Kubyd 3, le Muqni' 4 et la Hazyagiyya 5. Avec le Šayu 
Ibn Qurris, j'etudiai l'exegese coranique (tafsir), al-Buhari - plu- 
sieurs fois - , Muslim 6, le Muhtasar de H- alil - plusieurs fois 

egalement - , la Risdla 7, Tuhfat al-hukkam d'Ibn 'Asim 8, la 
Lamiyya de Zaqqdq 9, l'Alfiyya plusieurs fois -, Ibn Hisam 
al-Muhadi 1° - en le lisant, puis en 1'analysant et en 1'approfon- 
dissant - , la Ldmiyyat al-af`al 1' - plusieurs fois - , une partie 
du Mugni 12, la Sugyd, la K ubrä, le Muhtasar d'al-Sanusi, le Sullam 
sur la logique, le Talhis al-miftah sur la rhétorique (baydn) 13, le 

Muhtasar d'al-Subki sur les principes du droit (usul) 14, le 15, 
la Hamziyya fi madh Hayy al-bariyya 16. 

1. « Précis » de droit malékite d'Ibn Ish�q al-und�, dit Šay HAL�L 
(m. 767/1365 ou 776/1374) . 

[On constatera que beaucoup de ces titres sont répétés plusieurs fois dans 
la suite du texte. On n'a pas jugé bon de procéder à des renvois systéma- 
tiques (N.D.L.R.)] 

2. Traité de logique en vers, écrit en 943/1536 par AL-AHDAR�. 
3. Traités de théologie (tawh�d), l'un abrégé, le second plus développé, 

rédigés, comme le Mutasar (« Précis ») précédent sur la logique, par l'im�m 
SAN�S�, savant et mystique de Tlemcen (m. 895/1490). 

4. Autre traité de lecture coranique D'AL-D�N� (cf. note 6, p. [48]). 
5. Poème didactique en 96 vers sur la métrique dont l'auteur, DIY� AL-D�N 

AL-HAZRA�, est mort à Alexandrie en 626/1229 ou 650/1252-3. 
6. Les deux recueils de traditions prophétiques - al-Sah�h�n - D'AL- 

BUH�R� (m. 256/870) et MUSLIM (m. 261/875) occupent une place éminente 
dans l'enseignement du had�t. 

7. Traité de droit malékite d'IBN AB� ZAYD AL-QAYRAW�N� (m. 386/996). 
8. Poème didactique sur la jurisprudence, d'Ab� Bakr Muhammad IBN 

SIM de Grenade (m. 829/1426). 
9. Poème didactique sur le droit malékite d'Ab� 1-Hasan Al� AL- TU�B�, 

dit AL-ZAQQ�Q (m. 912/1506). 
10. Sic dans les trois mss. Ibn �ba veut très probablement dire qu'il a 

étudié le Tawd�h, commentaire (le terme muh�d� signifie « parallèle ») 
de l'Alfiyya D'IBN M�LIK (cf. n. 3, p. [48]) écrit par am�l al-din IBN HIŠ�M, 
grammairien mort au Caire en 761/1360. 

II. Poème didactique en II4 vers sur la morphologie des verbes D'IBN 
M�LIK (cf. n. 3, p. [48]). 

12. Traité D'IBN HIŠ�M (cf. supra, n. 10) sur l'usage des particules et les 
propositions. 

13. « Résumé », par Ab� 1-Q�sim AL-QAZW�N� (m. 739/1338), du Mift�h 
al-ul�m, traité de logique D'AL-SAKK�K� (m. 771/11369). 

14. Il s'agit du al- du docteur š�fiite T� al-d�n AL-SUBK�, 
(m. 771/1369). 

15. K. al-Šif� f� tarif bi-huq�q al-Mustaf�, «Livre de la guérison, où sont 
exposés les mérites du Prophète », du Q�DI IY�D, m. 544/1149 à Marrakech. 

16. Poème d'AL-B�S�R�, l'auteur de la Burda (cf. I, p. [44]); Ibn 
'Agiba écrira également un commentaire de ce poème; cf. chap. 6, [1]. 
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Aupres d'autres maitres, j'acquis des connaissances en diverses 
sciences: avec le faqih Sidi Muhammad al-Warzazi, j'etudiai le 

Talhis, al-Subki, et une partie de l'Alfiyya et du Illuhtasay de 
Halil. Avec le celebre grammairien Sidi Muhammad al-'Abbas, 
j'etudiai 1'Alfiyya d'Ibn Malik, avec analyse et recherche appro- 
fondie, et les Qawä'id d'Ibn Hisam 1. Avec le qadi tr6s connu 
Sidi 'Abd al-Salam Ibn Qurris, j'etudiai 1'exegese coranique, 
les d'al-Tirmidi 2 et d'autres ouvrages. 

J'ai aussi assiste a un ou deux cours du tres respectable Sidi Muham- 
mad Gaylan et a plusieurs cours du tres savant Sidi 'Ali Satir3. 

Lorsque notre tres savant ?ayh Sidi Muhammad al-Ganwi 
al-Hasani vint a Tetouan, je re?us de lui le Muhtasay de Halil, 
le Talhis, le Muhtasay d'al-Subki, les Waraqät d'al-Hattab 4 sur 
les principes du droit, al-Buhari - par deux fois - , une partie 
de Muslim, la Risdla, les Hikam d'Ibn 'Atd' Alldh 5 sur le tasazvwuf, 
les usul al-tariqa (((fondements de la voie mystique ») du ŠaYD- 
Zarruq 6 et une partie de sa Nasihat al-kdfiya ? ainsi que deux hizbs 
du Coran. 

Toutes ces 6tudes 6taient, Dieu soit loue !, penetrees de vie 
devote. 11 était rare que je passe une nuit sans veiller en priere. 
Je partageais la dur6e de la nuit en trois parties egales : un tiers 
était reserve au sommeil, un autre aux devotions nocturnes et le 
troisieme a la lecture. J'etais accoutume a la solitude et habitais 

toujours seul afin de pouvoir m'adonner enti6rement a 1'etude et à 
1'adoration. Je ne prenais jamais place dans le cercle des 6tudiants 
sans etre en 6tat d'ablution. 

Apres la mort de notre sayh al-ltanwi a, je me rendis a Fes ou je 
1. Les «Règles » du grammairien. IBN HIS�M (cf. n. 10, p. [4]). 
2. Šam�il al-ras�l (« Les Belles Qualités du Prophète »), d'AL-HAKIM 

AL-TIRMID�, m. 285/898. 
3. Le ms. RI orthographie Šah�r et und�, mais je préfère adopter, pour 

ces deux maîtres, l'orthographe du ms. T, qui est aussi celle donnée par Mu- 
hammad D�W�D dans son Ta'r� Titw�n où plusieurs pages de biographie 
sont consacrées à anw�, le « Šay des šays » (III, pp. 99-101). 

4. Commentaire par AL-HATT�B des Waraq�t du célèbre docteur aš'arite 
AL-UWAYN� (IM�M AL-HARAMAYN), mort à Nichapour en 478/1085. 

5. Troisième grand maître des S�diliyya, mort au Caire en 709/1310. 
Ibn �ba commentera ses « Sentences »; cf. n. I, p. [38J et chap. 6, [16]. 

6. Cf. n. I, p. [96]. 
7. « Le Conseil suffisant », traité sur la voie religieuse et mystique d'Ahmad 

ZARR�Q (cf. n. 4, p. [33]). 
8. Survenue, d'après D�W�D (loc. cit., supra, n. 3), en 1200/1786. Si 

cette indication est exacte, le séjour à Fès relaté ci-après aurait eu lieu 
alors qu'Ibn iba enseignait déjà à Tétouan depuis une dizaine d'années. 
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suivis 1'enseignement du tres savant sayh de la communaute, 
Sidi Muhammad al-Tawd! Ibn Suda 1 sur [le Sahih d']al-Buhari. 

Son enseignement était une lecture coupee de remarques pertinen- 
tes, d'utiles precisions et d'anecdotes concernant les hommes 
vertueux du passe. 11 me donna une licence (igdza) g6n6rale d'en- 
seignement, comme je 1'exposerai plus tard si Dieu le veut. 

J'appris la science des successions ('ilm aupr6s du 
tres savant Sidi Muhammad Bannis qui était, en cette matiere, 
1'autorite de son epoque en meme temps qu'un maitre dans d'autres 
sciences. J'etudiai aussi avec lui une partie du Tashil 2, et il me 
remit egalement une licence en toutes sciences. 

J'assistai quelque temps aux le?ons d'exegese coranique de 
1'humble et pieux Sidi Ahmad al-Za'di et au cours sur le Talhis 
donn6 par le grand hafiz 3, grammairien et lexicographe Sidi 
al-Tayyib Ibn Kirdn. 

A Fes, je rendis visite a des hommes de grande vertu, vivants 
et morts. Apr6s quoi je retournai a Tetouan oit je me mis a enseigner 
et ou je continuai a m'adonner a la rememoration du Tres-Haut, 
dans la solitude ou en collectivité, jusqu'au moment ou Dieu me 

prit dans Sa main en me faisant rencontrer notre sayh, le gnostique 
seigneurial (al-'ärif al-yabbanf), l'incomparable Solitaire 4, Sidi 
Muhammad al-Buzidi al-Hasani et le maitre de celui-ci, le Pole 
de 1'instruction prophetique et la source de la confrerie (!d'ifa) 
darqawiyya, selon ce qui sera dit plus loin, si Dieu le veut ! 

* * 

[CHAPITRE 4J 
Des appuis sur lesquels nous nous fondons pour rapporter les 
paroles du Prophete et les enseignements canoniques ( fiqh), 

en remontant jusqu'au Prophete 

Le s6l6bre faqih, sayh de la communaut6 au Maghreb, Sidi 

1. Mort en 1209/1795. 
2. « La Facilitation », du grammairien IBN M�LIK (cf. n. 3, p. [48]). 
3. Titre donné à ceux qui, non seulement savent le Coran par coeur, mais 

sont capables d'en faire l'exégèse. 
4. al-Fard al-samd�n�. Le fard (pluriel afr�d) est, dans le langage des sou- 

fis, un saint d'une envergure exceptionnelle, jouissant d'une place à part 
dans la hiérarchie ésotérique où il échappe à la juridiction du Pôle (qutb) 
(v. K�Š�N�, Istil�h�t). Samd�n� est l'épithète dérivée du Nom divin al- 
Samad, lequel évoque les qualités d'indivisibilité et d'impassibilité absolues 
(cf. Coran, trad. MASSON, 1967, p. 978). 
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al-Tdwdi Ibn Suda m'a transmis verbalement et avec licence 
[de 1'enseigner] le Sahih d'al-Buhari du d6but a la fin, sauf exception 
[de details secondaires]. 

Lui-m?me 1'avait reçu de son maitre Muhammad Gassiis' < de son 
oncle paternel Abu Muhammad 'Abd al-Salam Gassus < de son 
maitre Sidi 'Abd al-Qadir al-Fasi ?(al-Fihri, m. II88t <de 
son maitre (et oncle paternel) 3 Sidi 'Abd al-Rahman al-`Arif< 
de son maitre < du saint Ridwan b. 'Abd Allah al-Ganwi 
< de Suqayn al-`Asimi < d'Ibn Gazi < d'Abu 'Abd Allah Mu- 
hammad b. Abi I-Qasim Muhammad b. 'Isd 4var. Yabya) b. Ahmad 

Muhammad* al-Sarrag < de son pere < de son grand p6re 
('Isd) < d'Abu 1-Barakat al-Bulugini ?dit Ibn al-Ha§gy < d'Abu 
Ga'iar b. al-Zubayr 4al-Taqafl, ne en 628? < d'Abu 1-Hattab b. 
Halil < de son pere 4 < d'Abu 'Abd Allah Ibn Sa 'äda 4m. 

Au d6but de 1'exemplaire du Sahih ayant appartenu a Ibn 
Sa'ada, apres la basmala et apr6s 1'en-tete du chapitre: « Des 
d6buts de la Revelation », on trouvait les annotations suivantes 
[qui permettent de remonter la chaine d'appuis au dela d'Ibn 
Sa 'ädaJ: « Nous avons appris de la bouche d'Abu 'Ali Husayn 
b. Muhammad Ibn Mayyara al-Sidfi < d'Abu 1-Walid Sulayman 
b. Halaf al-Bdgi < du Abu Darr al-Harawi < d'al-Sarhasi 
< d'4Abfi Ishaq al-Baluifal-Mustamli et 1-Haytam Muham- 
mad b. Zura' al-Marwazi? al-Kasmihanni < d'Abu `Abd Allah Mu- 
hammad b. Matar al-Farbari < d'Abu 'Abd Allah Muhammad 
b. Isma'il al-Buhari < d'al-Humaydi < de Suiyan < de Yahya 
b. Sa'id al-Ansdri < de Muhammad b. Ibrahim al-Taymi [var. RI: 
Tamimi] < de 'Alqama b. Waqqds < de 'Umar b. al-Hattab 
< du Prophete, ceci, concernant le hadit : « Les actions ne valent 
que par les intentions », et le reste a 1'avenant. 

Normalement, cette chaine d'appuis aurait du figurer sur la 

1. Le signe < remplace dans ce qui suit l'expression «qui le tenait de » 
(BLACHÈRE et SAUVAGET, Règles pour éditions et traductions de textes arabes, 
Paris 1945, P. 25, § 106) (N.D.L.R.). 

2. Les indications complémentaires mises entre parenthèses fleuronnées 
sont tirées du Catalogue d'appuis de abd al-Q�dir AL-K�HIN, Imd�d 
d�w� l-istid�d, ms. Rabat 270 D, pp. 5, 15-7. 

3. L'indication mise entre parenthèses simples est extraite de la silsila 
versifiée composée par TAWD� et dont le texte apparaît un peu plus loin 
dans la Fahrasa. 

4. Selon Imd�d, le chaînon est ici: Ab� 1-Hatt�b b. W�ib,m. 614 ; celui-ci 
peut du reste être le père du précédent, auquel cas il n'y aurait pas de con- 
tradiction. 
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premiere page du Sahih, avant la basmala d'al-Buhari, puisqu'il 
s'agissait de la chaine de transmission de 1'exemplaire appartenant 
a Ibn Sa'ada, qui l'avait reçu de son sayh al-Sidfi, etc... jusqu'a 
al-Buhari. C'est donc sans doute quelque disciple ignorant qui 
1'aura ins6r6e apres la basmala et 1'en-tete du chapitre; mais Dieu 
est plus savant ! 

(Ce sont la les paroles de notre sayh al-Tawdi - que Dieu 
1'ait en Sa misericorde !) 

Le ?ayh Tawdi a mis en vers cette chaine d'appuis: 

« Toi qui m'interroges sur les traditions d'al-Buhari, 
transmises oralement ou par ecrit, 

Sache que je les rapporte de Muhammad Gassus ...... » 

[La suite de cette versification - de huit vers, rime en yd', 
metre fazvil - est omise, car elle ne fait que reprendre, sous une 
forme simplifi6e, les noms des transmetteurs precedemment 
cites]. 

J'ai egalement 6cout6 le Buhari par deux fois de notre maitre Sidi 

Muhammad b. al-Hasan al-Ganwi al-Hasani qui le tenait de son 
maitre al-Tawdi deja cite et je 1'ai aussi entendu de nombreuses 
fois - plus de sept - de notre maitre tres instruit le mufti devenu 
ensuite qadi : Sidi 'Abd al-Karim Ibn Qurris, qui le tenait lui-meme 
de son maitre pr6cit6 Sidi al-Tawdi, qui le tenait du grand Warzazi 

par une [autre] chaine remontant jusqu'a al-Buhari. 

Quant au Sahih de Muslim, je le rapporte de notre maitre al-Tawdi 
de qui je le tiens en partie par transmission orale et, pour le rest/", 
par la licence qu'il m'a accordee. Notre maitre le tenait de son 
maitre le tres savant Bannani - le Grand - , commentateur du 

Hizb al-kabiy 1 (il s'agit de Muhammad b. 'Abd al-Salam al-Bannani, 
surnommé al-Mahgub) < de son maitre Ibn al-Hagg < de son 
maitre Sidi 'Abd al-Qddir al-Fasi < de 1'oncle paternel de son 

pere Sidi 'Abd al-Rahman al-`Arif < de 1'imam al-Qassar < de 
Sidi Ridwan < de Suqayn < de Zakariyyd < d'al-Zarkasi < 

d'al-Baydni < d'al-'Askari < d'al-Mu'ayyad wal-Tllsif < d'al- 
Farawi < de 'Abd al-Gafir 4 al-Fdris! < d'al-GalUdï < du 

Salih Ibrahim b. Sufyan < de 1'imam Muslim. 

J'ai entendu le meme ouvrage de la bouche de notre maitre 

I. De Š�DIL� ; cf. n. 2, p. [44]. 
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Sidi 'Abd al-Karim Ibn Qurris qui en a donn6 lecture et en a fait 
une explication commentee 1. 

Quant a notre chaine de transmission du droit canonique ( fiqh) 2 

jusqu'au Prophete, la voici: je rapporte ce que m'ont transmis 
Sidi Muhammad al-Ganwi, dont il a dej a ete question, et Sidi 
'Abd al-Karim Ibn Qurris qui, tous deux, le tenaient du m?me 
Sayh de la Communaut6, Sidi al-Tawdi [Ibn Suda] < de Sidi 
Muhammad Gassus < du tres savant Abu 'Abd Allah al-Masnawi < 
d'Ibn al-Hagg < de Sidi 'Abd al-Qadir al-Fasi < de son oncle 

paternel Abu Zayd al-'Ãrif < d'al-Qassar < de Sidi Ridwan < de 

Suqayn < d'Ibn Gazi < d'al-Qadri [var. R I: Qllri] < d'Abu 
Musa 'Imran al-Ganati < d'Abu 'Imran al-'Abdusi < de 'Abd 
al-'Aziz al-Qarawi [var. R I: Quri] < de son sayh Abu 1-Hasan 
al-Sagir et Abu I-Walid Rasid < d'Abu Muhammad Salih al- 
Haskuri < d'Abu Musa al-Bunani < d'Abu 1-Qasim Ibn Baskuwal 
et Abu Muhammad < de 'Attab < d'Abu Muhammad b. Abi 
Talib Makki al-Qayrawani < d'Abu Muhammad b. Abi Zayd < 
d'Abu Bakr Ibn al-Labbad, et al-Ibbiyani Wadras, et al-Abhari < 
de Yahya b. 'Umar < de Sahnun < d'Ibn al-Qdsim < de Mdlik < 
de Näfi' < d'Abu 'Umar < du Prophete. 

* * 

[CHAPITRE 5] 

Des licences reques de nos maitres 

[i] La premiere est une licence accordee par notre tres savant 
maitre, le sayh de la communaute au Maghreb: Sidi al-Tawdi Ibn 
Suda. En voici le texte: 

« Louange a Dieu, Seigneur des mondes; en Lui nous cherchons 
refuge; la priere et le salut sur notre maitre Muhammad, lumiere 
de la Verite eclatante, et sur sa famille et tous ses compagnons. 

Le plus humble des serviteurs de Dieu, celui qui a le plus besoin 
de Sa misericorde, 'Abd Allah al-Tawdi b. Talib Ibn Suda, 

I. Qir�atan wa-bahtan: ce sont les deux modes principaux de l'enseignement 
tel qu'il se donnait dans les universités et médersas de l'époque; cf. D�W�D, 
Ta'r�h Titw�n, III, pp. 170-I. 

2. Cette chaîne de transmission du droit malékite est placée à la suite 
des chaînes du had�t parce que celles-ci sont considérées comme beaucoup 
plus importantes. En fait, ce n'est pour ainsi dire qu'au Maroc, pays où 
la choses transmise (manq�l) a l'importance que l'on sait, que se rencontrent 
des isn�d juridiques de ce genre. 
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descendant d'al-Murri, ne a Fes et domicilie dans cette ville, 
declare que le faqiy pur de cceur, le savant avance dans la voie 

spirituelle (al-'alim al-sälik): Abu l-'Abbds Sidi Ahmad Ibn 'Agiba, 
m'a demand6 de l'autoriser a enseigner ce qu'il a entendu de moi, 
ce qu'il a reçu de moi et autre chose encore, et m'a prie de lui 
donner [cette autorisation] par ecrit, esperant obtenir ainsi une 
benediction. J'ai accede à sa demande pour 1'encourager et non 

parce que je me reconnais digne de donner une telle licence: en fait, 
je ne le suis pas, mais c'est l'epoque qui veut que les mediocres 
soient eleves au niveau des grands. 

J'ai donc autorise le faqih pr6cit6 a [rapporter] tout ce que j'ai 
moi-meme reçu licence de rapporter, ainsi que mes auditeurs, 
en fait d'ouvrages traditionnels ou composes par moi, de traditions 

approuvees (muqayray) et orales. Ceci est une licence compl6te, 
absolue et generale, assortie des conditions requises et des regles 
prescrites par les maitres du hadit et des traditions (atay), selon 
ce que j'ai moi-meme acquis aupres de tres nombreux savants 

professeurs et maitres de l'Islam, en lisant, en écoutant, en pr6sen- 
tant [des sujets], en recevant licence [d'enseigner], en faisant 
des recherches et en correspondant avec les uns et les autres. 

Que Dieu soit avec lui et qu'Il mene chacun de nous vers ce à 

quoi il aspire en ce monde et dans 1'autre ! ». 

[2] La deuxieme licence vient de notre maitre Sidi Ahmad 
Bannis al-Fasi - que Dieu lui fasse misericorde ! : 
« Au Nom de Dieu .... 

Je loue Dieu pour la Bont6 dont 11 n'a cesse de [me] combler 
et je Le remercie pour Ses bienfaits et Ses dons infinis. Je temoigne 
d'une foi certaine qu'il n'y a de Dieu que Lui ... et je temoigne 
que notre maitre Muhammad est Son serviteur et Son envoye, 
lui qui sera dote d'un grand pouvoir d'intercession au Jour du 

Jugement; que la priere et le salut soient sur lui, sur sa famille ... 
aussi longtemps que la nation mohammedienne sera honoree 

par la science de la transmission al-isnad). 
Le faqih éclairé, savant, intelligent, glorieux et noble, dou6 

de comprehension et de penetration, d'erudition et de qualit6s 
belles et remarquables, Sidi Ahmad b. Muhammad Ibn 'A@iba ..., ., 
ayant desire recevoir une licence, j'ai acquiesce a son voeu, non 

pas que je sois digne d'accorder cela, mais parce que lui-meme, 
qui est appele a la perfection, a jug6 bon de s'adresser a moi qui 
suis sur le chemin de la progression. Le Prophete a dit: « 11 se peut 
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qu'un rapporteur (muballig) comprenne mieux que 1'auditeur 
(sdmi') que Ie porteur d'un message saisisse mieux 
le sens du discours que celui a qui le message est adress6] et il 
n'a pas exige, pour la transmission du hadit, que toutes les conditions 
[en particulier, une comprehension parfaite] soient reunies : il suffit, 
pour 6tre auditeur, d'avoir entendu. D'une facon analogue, la 
licence (igdza) est une sorte de transmission (tablig) qui peut avoir 
lieu d'une personne moins capable a une autre plus digne et dont 
les modalites sont tres vastes. 

Telle est la raison pour laquelle j'ai donn6 au faqih precite une 
licence generale, qui vaut pour tout ce que j'ai ete autorise à 
rapporter moi-meme et a transmettre a d'autres en fait de textes 
et de paroles. Cette licence equivaut a celle que j'ai re?ue d'une 
multitude de maitres, en Orient et en Occident, trop nombreux 
pour que je puisse les compter. 

Nous avons lu avec lui les hadit dans de nombreux livres: les 
six 1 et d'autres encore. Nous avons lu le chapitre du Muhtasar 
[de Halil] sur les successions et des extraits du Tashil d'Ibn Malik. 
Que Dieu veuille parfaire la sincerite de ces actions et les compter 
parmi celles qui mènent au sommet du s6jour paradisiaque ! 

Ecrite par le serviteur de son Seigneur Muhammad b. Ahmad b. 
Muhammad Bannis al-Fasi... le 12 sazvze?dl 1203 [6 juillet 1789] » 

[3] La troisieme licence vient de notre maitre le faqih vertueux 
Sidi Muhammad al-Warzazi ... En voici le texte: 

« Louange a Dieu ... qui a fait de la licence une institution 
al-£gäza), qui a préparé la magnifique Récompense pour 

celui qui recherche l'autorisation [de propager les traditions reli- 
gieuses] et qui a annonce a celui qui capterait attentivement les 
paroles de son Prophete et les transmettrait a la nation telles 
qu'il les aurait entendues ... que son visage rayonnerait [au jour 
du Jugement] 2. 

Le fr?re vertueux et ami sincere, le savant et clairvoyant faqih Sïdï 
Ahmad b. Muhammad Ibn 'Agiba m'ayant demande la licence, 
je 1'ai autorise a rapporter tout ce que je suis moi-m6me autorise a 

1. Qui sont: les Sah�h�n (v. n. 6, p. [51]), les Sunan d'AB� D�W�D (m. 
275/888), d'AL-NAS�� (m. 302/914) et d'IBN M�G� AL-Qazw�n� (m. 273/886) 
et le Sah�h d'AL-TIRMID� (m. 279/892). 

2. Allusion au had�t (dans BUH�R�): « Dieu rendra brillant comme l'or celui 
qui, ayant entendu un de mes dits (maq�l), l'aura bien saisi et transmis tel 
qu'il l'aura entendu ». 
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rapporter et a transmettre et tout ce que j'ai pu acqu6rir de con- 
naissances du hadit dans les livres, oralement, ou en vertu des 
licences que j'ai re?ues, que ce soit de facon sporadique ou syst6ma- 
tique. Cette licence est absolument g6n6rale, sujette aux conditions 
connues des experts: crainte r6v6rentielle (taqwä), fidélité au texte 
(siyana), exactitude dans la mention des appuis (dabt al-riwäya), 
connaissance parfaite du sens (itqdn al-diräya), conviction d'authen- 
ticité (tatabbut) et recherche de la véracité des rapporteurs (tanqib 
'an ahwal al-rikdl) en se fondant sur ce qui est consign6 dans les 
ouvrages des maitres en la matiere. 

Je 1'ai refere a ma Fahyasa pour ce qui est des renseignements 
concernant mes maitres et leurs chaines d'appuis et j'ai prie celui à 
qui j'ai donn6 cette licence de nous inclure dans ses implorations, 
celles qu'il fera dans la retraite (halwa) et celles qu'il fera dans le 
monde exterieur (galwa), afin que Dieu veuille nous unir a Lui, 
nous donner la beatitude dans 1'Au-dela et 61argir nos coeurs 
dans la gnose. 

Ecrit par 'Ubayd Allah ... Muhammad b. 'All al-Warzazi le 
2 gumdda I 1214 [2 octobre 1799] ... I) 

* * * 

[CHAPITRE 6] 

Des ouvrages que nous avons composes avec 1'aide 
de Dieu et Sa forcel 

Ces ouvrages sont les suivants: 

[i] Commentaire de la Hamziyya et 
[2] Commentaire de la Buyda, d'al-Busiri; 
131 Commentaire de la Wazifa al-Zayruqiyya; 
[4] Commentaire du Hizb al-kabir, 

I. La liste de ce chapitre suit à peu près l'ordre chronologique dans lequel 
les ouvrages ont été composés. J'ai donné dans l'article Ibn Adj�ba de l'EI2 
des indications sur les ouvrages qui ont été imprimés, soit: nos 16, 17, 22, 
33, et 36 de la liste ci-après. Parmi les mss les plus accessibles, on peut 
citer: - Bibliothèque générale de Rabat: 1, 13, 18, 19, 21, 22, 24, 25, 27, 
28, 30, 31, 36, 37-Bibliothèque générale de Tétouan: 1, 2, 3, 4, 6, 9, 10, 
17, 18, 27, 28, 30, 31, 32, 33. Quelques ouvrages ont été composés posté- 
rieurement à la rédaction du présent chapitre et n'y sont donc pas mentionnés; 
on en trouvera les titres dans EI2, loc. cit. Voir aussi le tableau chronologique 
de l'Appendice 3, supra. 
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151 Commentaire sur les Noms divins. J'ai consacre a chaque nom 
un chapitre, comme 1'avait fait al-Qusayri dans al-Tahbir 
(o La Broderie ») ; 

[6] Commentaire de la Munfariga, d'Ibn Nahwi 1; 
[7] Commentaire de la Ta'iyya 2 (en un petit cahier); 
[8] Un ouvrage sur la science de 1'intention, qui compte environ 

cinquante chapitres; 
[9] Un ouvrage sur le caractere blamable de la medisance et le 

caractere louable de la retraite et du silence; 
[io] Un ouvrage sur les formules pieuses (adkay) que le Prophete 

utilisait en diverses circonstances; 
[11] Un ouvrage sur quarante hadit concernant les principes, les 

branches et les subtilites [de la science religieuse] ; 
[12] Un ouvrage sur les dix lectures du Coran contenant les regles 

de la lecture, la biographie des dix maitres 3, leurs chaines 

d'appuis et la justification de chacune des lectures (en vingt 
petits cahiers) ; 

[13] Un ouvrage sur les classes de canonistes (tabaqät al-fuqah6i') 
qui decrit les principales caracteristiques des fondateurs des 
ecoles canoniques ainsi que des plus celebres representants 
de 1'ecole malikite, de 1'epoque de 1'imam Malik a la n6tre, 
ranges par siecle. J'y ai aussi fait mention des grammairiens, 
des savants en hadit et des soufis, mais la partie sur les soufis 
n'est pas achevee; 

[14] Une glose sur le Muhtasay de Halil 4; je 1'ai commenc6e, 
ainsi que 

[15] Un commentaire sur le Hisn [d'al GazärïJ, mais ces 
deux ouvrages sont rest6s inacheves 5. 

1. V. n. 2, p. [103]. 
2. V. n. 1, p. [68]. 
3. Les « dix Maîtres » de la lecture du Coran sont: Ab� Amr Ibn al- 

(m. 154/771) - Abd All�h Ibn Katir (m. 120/738) - N�fi Ibn Nuaym 
(m. 169/785-6) - 'Abd All�h Ibn �mir (m. 118/736) - �sim b. Buhdala 
al-Asadi (m. 128/745-6) - Hamza b. Hab�b al-Zayy�t al-li (m. 156/773) 
- Al� b. Hamza al-Kis�� (l'« im�m des grammairiens », m. 189/805) - 
Ab� Gafar Ibn Yazid al-Qa al-Madan� (m. 132/749-50) - Yaq�b 
b. Ish�q al-Hadram� (m. 185/801 ou 205/820-I) - Halaf b. Hišam b. T�lib 
(m. ?).(d'après le Ta'r� al-Qur�n de Muhammad T�hir AL-HATT�T, Caire, 
2e éd. 1372/1953, p. 108). 

4. Voir n. 1, p. [51]. 
5. Sans doute parce qu'à partir de ce moment Ibn �ba s'est adonné 

complètement à la voie mystique. C'est ici en effet que se place son rattache- 
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[16] Puis, apres ma rencontre avec le Šayu [Buzidi], j'ai commente 
les Hikam d'Ibn 'Ata' Allah, 

[I7J les Mabdhit al-asliyya [d'al-Tugibi] et 
[18] la Tasliya du Pôle Ibn Mašïš. 
[ig, 20, 21] Ensuite de quoi j'ai commente la Fatiha par trois 

fois, ecrivant un petit commentaire, d'environ deux cahiers, 
un grand qui occupe plus de vingt petits cahiers et un troisieme, 
tres court, qui occupe deux feuillets. 

[22] Puis j'ai commente le Livre de Dieu du d6but a la fin. Ce 
commentaire comprend quatre gros volumes dans lesquels 
j'ai uni la m6thode litterale (al-'ibara) des exotéristes et la 
methode allusive (al-isdya) des ésotéristes. Je 1'ai intitul6: 
Al-Bahr al-madfd ff tafsfy al-Quy'dn al-magfd (<(L'Oc6an 
immense: exegese du glorieux Coran »). 

[23] Puis j'ai commente la Hamyiyya d'Ibn al-Färiçl, qui commence 
par «Nous avons bu, en souvenir de 1'Ami, un Vin ... 

[24] J'ai ensuite ecrit un commentaire d'une poesie de Rifa'i qui 
commence par: 
« 0 toi qui as grandi jusqu'a devenir imperceptible » ; 

[25] Un commentaire de quelques po6sies (muqatta'ät) § 
[26] Un commentaire d'une poesie (yd'iyya) sur la voie mystique 

ecrite par notre Šayu [Buzidi], qui debute par: 
((Maintiens-toi dans la crainte de Dieu, ou que tu te 

tournes; et sois g6n6reux de caractere, en secret et 
ouvertement ». 

[27] J'ai aussi compose un livre sur la predestination (Kitab ff 
L-qada' wa-l-qaday) que j'ai 6crit à 1'6poque de 1'épidémie 
[de peste] (al-waba'). 

[28] Puis j'ai commente les vers de ?unayd 1: 
« Fais ton ablution avec 1'eau du myst6re)), etc ... 

[29] Puis j'ai compose un opuscule sur le Vin eternel (al-Ja7xraf 
al-azaliyya) et 

[30] un autre sur les voiles (al-taldsim) qui cachent l'Unit6 profonde 
(al-tawhid 

[311 J'ai ecrit un commentaire de la Tasliya d'Ibn al-'Arabi 
al-Hatimi, 

ment à l'ordre des Darq�wa (1208/1796), prélude à ses premiers grands 
commentaires mystiques (voir Appendice 3: Chronologie). 

1. Ils sont généralement attribués à Muhy� 1-d�n Ibn Arab�, non à unayd 
(cf. ALLOUCHE et REGRAGUI, Catalogue des mss. arabes de Rabat, I, n° 1102). 
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[32] puis un commentaire de la Nuniyya qui occupe 
quatre petits cahiers. 

[33] J'ai ensuite compose un livre sur les realites du soufisme 

(haqa'iq al-lasawwuf), en trois cahiers 1. 
[34] Puis j'ai commente la Td'iyya de notre sayh [Buzidi] sur le Vin 

eternel et ce qui y conduit (sept ou huit petits cahiers). 
[35] Apres quoi j'ai ecrit, du meme poeme, un autre commentaire 

en douze petits cahiers et demi. 
[36] Puis j'ai ecrit un commentaire de I'Akuyyiimiyya dans lequel 

j'ai uni la grammaire et le soufisme, 1'expression litterale 

('ibdya) et 1'allusion spirituelle (isaya), selon la m6thode appli- 
qu6e pour 1'interpretation des reves (ta'bir). 

[37] J'ai ensuite 6crit une glose concise sur le 
(;dmi' al-sagfy de l'imam al-SuyutL 

[38] J'ai egalement compose des poesies et de petites pieces de vers 

(qdsd'id wa-tawsihat) sur 1'art du Vin 6ternel et ce qui s'y 
rapporte. Elles ont ete reunies dans un Diwdn independant. 
Une poesie est un commentaire de ce monde et du monde 
subtil (tafsly al-mulk une autre traite de 1'âme 

(nafs), de l'intelligence ('aql), du cceur (qalb), de 1'esprit (ruh), 
du secret intime (styy) et de ce qui s'y rattache. 

Que Dieu veuille revetir toutes ces oeuvres du manteau de 

I'agr6ment et nous conduire a la gnose et a 1'union avec Lui, 
qui est notre fin et notre espoir ! Amin ! 

Je reviendrai sur ces ouvrages a la fin de ce livre, si Dieu 
le veut 2. 

* 
' 

[CHAPITRE J 

De notre orientation vers la pratique devote et 
la consecration exclusive a l'adoration 

Sache que le fruit de la science est 1'action, que le fruit de 1'action 
est 1'etat que le fruit de 1'etat est le gout (al-dawq), que le 

1. Il s'agit du Mi al-tašawwuf il� haq�'iq al-tasawwuf (« l'Ascension 
du regard vers les réalités du soufisme glossaire de 143 termes et expressions 
techniques (istil�h�t) utilisés en mystique. J'en ai établi une traduction 
annotée (Thèse, Paris 1966) d'après l'édition imprimée parue à Damas en 
1355/1937. 

2. La mort a empêché Ibn �ba de réaliser ce propos, et c'est pourquoi 
la présente liste est restée incomplète (cf. n. I, p. [59]). 
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fruit du gout est le boire que le boire est suivi de 1'ivresse 
(al-sukr) et celle-ci de la lucidité (al-sahw) et qu'h la lucidité succ6de 
la delivrance (al-wisal) qui n'est autre que la stabilite (tamkfn) 
et 1'enracinement (rusiih) dans 1'objet contemple. La science 
sans action est un moyen sans fin, une action sans 6tat est une 
peregrination sans terme, un 6tat sans gout est une frustration, 
un gout sans boire est une privation, un boire sans ivresse est une 
soif [non 6tanch6e], une ivresse sans lucidite est une deficience, 
une lucidite sans d6livrance signifie que 1'ivresse était adulteree. 
Ce sont la des etats que ne comprennent que ceux qui les eprouvent 
(ahl al-adwaq) grace à la compagnie de ceux qui les ont éprouvés. 
Et le succes ne vient que de Dieu! 

Lorsque j'eus acquis la part de science exoterique que Dieu 
m'avait destin6e, je me preparai activement a recevoir la science 
esoterique (al-`ilm al-batin). Cette preparation repose sur la pratique 
de la loi religieuse exterieure, car 1'action ne peut passer [du 
domaine exterieur] au for int6rieur que si les sens et les facultes 
externes sont maintenus dans la rectitude. La loi religieuse (al- 
sari `a) est une porte (bdb) et la réalité spirituelle (al-haqiqa) est un 
retour (iyab). 

Mon passage de la science a 1'action fut provoque par ma ren- 
contre avec les Hikam d'Ibn 'Ata' Allah, dont je trouvai un exem- 
plaire chez un ami. J'en fis une copie, puis je lus le commentaire 
d'Ibn `Abbad [al-Rundi]. Apres cette lecture, j'abandonnai la 
science exoterique et me consacrai a la pratique devotionnelle, 
a la rememoration de Dieu et a la priere sur l'Envoye de Dieu. 
Puis je ressentis le desir de pratiquer la retraite et me mis a detester 
le monde et ses habitants: quand quelqu'un venait vers moi, 
je m'enfuyais. Lorsque mon frere eut remarqu6 ce qui se passait 
en moi, il alla en parler a mon pere, lui disant: « Mon fr6re est 
victime d'une suggestion maligne (waswäs); il délaisse 1'étude, passe 
son temps en devotions et s'eloigne des hommes; s'il voit quelqu'un, 
il prend la fuite et ne fr6quente personne o. Mon pere vint me voir 
et me trouva assis face a la qibla et invoquant Dieu. Je me levai 

pour le saluer et repris ma place pour continuer a invoquer, sans 
ajouter une parole. 11 m'adressa ce discours: « Un jour que je me 
trouvais chez le saint homme Sidi 'Abd al-Rahman Ibn 'Agiba, 
celui-ci me demanda ce que je pensais au sujet du savant ('älim) 
et du saint (wali) : lequel des deux 1'emporte sur 1'autre en m6rite? 
Je ne sus que repondre. Alors, Sidi 'Abd al-Rahman s'est ecrie: 
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"Mais voyons, le savant est superieur", en appuyant longuement 
sur chaque mot ». Mon pere, bien entendu, me tenait ce discours 
pour stimuler mon amour de la science et me d6tourner de la 
direction que j'avais prise. Je lui dis: « La science dont j'avais 
besoin, je 1'ai deja etudiee; je ne veux devenir ni qadi, ni muftf et 
je n'ajouterai plus rien a ce que j'ai deja appris. Par Dieu !, je ne 
reviendrai jamais sur ce que j'ai entrepris. - Que Dieu t'aide ! » 
me dit-il, et il s'en alla. 

Les paroles prononcees par Sidi 'Abd al-Rahman Ibn 'Agiba: 
« Le savant est superieur ! traduisent la conception des exoteristes. 
Ibn Zikri, dans son commentaire de la Nasiha 1 a mentionn6 qu'il 
y avait entre les savants eux-memes de grandes divergences 
d'opinion sur la question de savoir qui - du saint ou du savant - 
1'emporte en dignite. Avec certains, il a opte pour le point de vue 
que le savant est sup6rieur en raison de son utilite generale. Cepen- 
dant, il n'en est pas ainsi, et 1'erreur vient ici de ce que 1'on ne 
fait pas la distinction entre le saint et 1'homme vertueux et 
que d'aucuns en arrivent meme a les confondre. En fait, le saint 
est celui pour qui les voiles se sont leves, en sorte qu'il est entr6 
dans la station de la vision contemplative (maqäm al-suhud wa-l- 
'iyän) et que les domaines des choses invisibles (mayddin al-guyüb) se 
sont ouverts a lui. Aucun voile ne s'interpose entre lui et Dieu. 
L'homme vertueux est celui dont le comportement exterieur est 
conforme a la pi6t6 et dont tous les instants sont marqu6s par 
l'obeissance [a la loi religieuse]: il ne fait aucun doute que sur 
celui-ci le savant doit avoir la pr6s6ance. Toutefois, il n'y a personne 
qui soit sup6rieur au saint devant qui tous les voiles ont ete leves, 
si ce n'est les prophetes et les envoy6s. Le saint occupe en effet 
la station des v6ridiques (maqäm al-siddfqfn) qui vient imm6- 
diatement apres le degr6 de la prophetie. C'est peut-etre a cette 
station qu'a fait allusion le Prophete en disant: « Celui qui meurt 
alors qu'il cherchait le savoir, il n'y a entre lui et [le degr6 de] la 
prophetie qu'un seul degr6 »: ce « seul degré » serait celui de la 
saintete, qui est aussi celui des veridiques. 11 y a quatre stations 
(maqämät) : celle des envoy6s et des proph?tes, puis celle des saints, 
celle des savants et des martyrs, et celle des vertueux (al-salihun). 
Al-Gunayd a dit: « Si je savais qu'il existe sous la face du ciel 

I. D'Ahmad ZARR�Q (cf. n. 7, p. [52]). Ibn Zikri est mort à Fès en 1144/ 
1731 (GAL, S II, p. 361). 
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une science plus noble que celle dont nous parlons », - il entendait 
la science 6sot6rique - « j'irais à elle, même sur les genoux»; 
et il chantait souvent [metre basit] : 

« La science soufique est une science que ne connait 
que celui qui est doue d'intelligence, qui a le sens de la 

[Verite ; 
Ne la penetre que celui qui la contemple; 

Or, comment 1'aveugle contemplerait-il la lumiere du soleil ? » 

L'auteur de 1'Ihya' [al-Gazzali], a propos de la gnose divine 
(ma(yifat Allah) et de la science que 1'on peut avoir de Dieu ('ilm 
bih), a 6crit que « les plus instruits en cette matiere sont les prophetes, 
puis les saints gnostiques, puis les oul6mas dont la certitude est 
inebranlable (rasihun), puis les vertueux ». Ainsi, il a place les 
saints avant les savants. 

Al-Qusayri a dit dans sa Risäla: « Dieu a fait de ce cercle [d'initiés: 
fd'ifa] la crème de Ses amis et les a favorisés par rapport à tous 
Ses serviteurs, apres Ses envoyes et Ses prophetes ». 

On a interrog6 Averroes au sujet de ce qu'avaient dit al-Qusayri 
et al-Gazzali et on lui a demande s'ils avaient eu raison de donner 
ainsi la pr6s6ance aux saints par rapport aux savants. 11 a repondu : 
« On ne peut que souscrire a ce qu'ont dit le Maitre [al-Ustäff, = 

al-Qusayri] et al-Gazzali. Pour 1'homme sense, il ne fait pas de 
doute que ceux qui connaissent Dieu (arafun bi-lläh), avec tout 
ce que cette qualite implique de perfection, sont superieurs a ceux 
qui connaissent les regles posees par Dieu (`ayifu?a bi aMäm Allala) ». 
Il a dit egalement : «Nous avons constate qu'il y a beaucoup 
de gens qui sont avanc6s dans la science religieuse, mais que les 
saints sont peu nombreux », et il a longuement developpe cette 
question, ainsi que le rapporte 1'auteur du Mi'yär 1. J'ai moi-même 
repris cette citation au complet dans mon commentaire des Mabahit 
al-asliyya, à propos de la parole du poete: 

« Celui qui donne plus de poids aux soufis 
occupe, certes, une position solide » 2. 

I. al-Miy�r al-murib wa-l- al-murib an fat�mi ulam� Ifriqiya 
wa-l-Andalus wa-l-Magrib, ouvrage composé en 901/1495 par AL-WANŠAR�S�, 
de Tlemcen, m. 914/1508 à Fès. A été analysé ou traduit en français: « La 
pierre de touche des fetwas ... », dans Archives marocaines, XII, Paris 1908. 

2. Ce vers (en raaz) et le commentaire d'Ibn �ba se trouvent aux 
pp. 98 sqq. d'al-Fut�h�t al-il�hiyya f� šarh al-Mab�hit al-asliyya, I, Caire, 
Ie éd., s.d. 
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La preseance des « realises » (muhaqqiqun) ne tient pas à 1'abon- 
dance des actes [de pi6t6], qu'il s'agisse d'actes communs a la 
generalite des hommes ou de pratiques speciales ; la pr6s6ance, 
dans ce cas, ne peut venir que de la force de la certitude, de la 
connaissance effective du Seigneur des mondes, du lever des voiles, 
de la disparition des doutes, des illusions et des troubles. C'est 
la ce qui rapproche du Seigneur supreme. Quant a 1'<(utilit6 g6n6- 
rale », elle peut venir de quiconque et n'exige nullement que 1'on 
ait atteint une station aupres de Dieu. Le Prophete ... a dit: 
« Dieu aide cette religion en se servant du coup able ». 

Mais revenons au point de la Fahrasa ou nous en etions arrives, 
a savoir le recit de cette epoque de consecration exclusive a la 
pratique devote. Cette digression était partie des paroles prononcees 
par le vertueux Sidi 'Abd al-Rahman Ibn 'Agiba: « Le savant 
est superieur » qui traduisent l'opinion tenue pour juste par ceux 
qui ne possedent pas de realisation (tahqiq). C'est ce qui m'a amen6 
a parler ici de la realisation, sujet sur lequel il y aurait beaucoup 
a dire. 

A cette epoque, donc, il m'arrivait d'aspirer a la retraite et je 
me rendais alors, tant6t au mausolee de Sidi Talha pour y faire des 
devotions, tant6t au mausol6e de Sidi 'Abd Allah al-Fahhar 1 dans 
le meme but. Dans ce second endroit, j'habitais la chambre qu'a 
construite le vertueux savant Sidi 'Ali Baraka. Au milieu de la 
matinee, je priais environ quinze hizb du Coran 2 et de m?me 
pendant la nuit; a part cela, j'invoquais Dieu sans relache, jour et 
nuit, ceci pendant plusieurs journées. Une fois que je me tenais 

pres du tombeau de Sidi Talha, celui-ci m'apparut en songe. 
11 se baissa vers moi jusqu'a toucher mon visage avec les poils 
de sa barbe. Je pensai: « 11 faut le consulter sur ce que j'ai l'intention 
de faire ». J'étais resolu, à ce moment-la, a vendre mes livres 

pour aller me retirer dans la montagne de Mawlay 'Abd al-Salam 
Ibn Mašiš 3... afin de me consacrer a la devotion. Mais Dieu 

i. Un santon local; il n'est mentionné ni dans le Tašawwuf d'AL-T�DIL�, 
ni dans le Maqsad de B�D�S� (trad. COLIN). 

2. Soit un quart du Coran, puisque celui-ci est divisé en 60 hizb. Pour 
les prières surérogatoires (naw�fil) comme celle dont il est question ici, 
l'usage est de réciter 1/8, 1/4 ou 1/2 hizb avec chaque raka (division de la 
prière canonique comportant deux prosternations) ; ce qui veut dire qu'Ibn 
�ba priait alors 120, 60 ou 30 raka selon la façon dont il répartissait la 
lecture coranique. 

3. Le Djebel Alam, au sud-ouest de Tétouan (v. carte, p. [20]) sur lequel 
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n'en avait pas decide ainsi. Je dis donc a Sidi Talha: « 0 Sidi !, 
je veux abandonner la science et me retirer pour adorer Dieu 
sans autre preoccupation. - Etudie ! repliqua-t-il. - La science ? 
demandai-je. - Oui ! Etudie la science a fond ! ». 

Je me remis alors a l'etude. Mais 1'esprit se dirigeait deja vers 
son Maitre et le cceur tout entier était avec Dieu. Je prenais place 
dans le cercle des 6tudiants par 6gard pour le Šayu qui m'avait 
ordonne d'etudier, mais je ne savais pas de quoi parlait le professeur, 
tant j'etais occupe par le souvenir de Dieu. Je m'absorbai enti6re- 
ment dans la priere sur l'Envoye de Dieu, jusqu'a pouvoir reciter 
par cceur les Dalä'il al-hayrdt 1. 11 me parut ensuite que la r6p6tition 
de la priere sur le Prophete au moyen du rosaire (sibha) facilitait 
la concentration (huduy) et je me mis a la repeter un tres grand 
nombre de fois. Pendant que j'6tais ainsi plonge en elle, je voyais 
briller des lumieres; des ornements, des palais et toutes sortes 
de choses extraordinaires m'apparaissaient, mais je m'en detournais; 
plusieurs fois, en songe, je vis le Prophete. 

Ensuite, je desirai poss6der le Coran et me mis a le lire inlassable- 
ment. Je le recitais en priant, debout, et quand je me sentais 
trop faible, je continuais a prier assis. De cette facon, j'arrivais a 
faire chaque mois peut-6tre quatorze lectures completes. Puis je 
le lus sur les planchettes (lawh) 2. Je lus aussi les enseignements 
traditionnels (riwäya) d'al-Makki et d'al-Basri et commencai 
a m'instruire dans les sept « lectures », mais je ne parvins pas a 
les saisir 3. Avant de me mettre a lire sur les planchettes, je commen- 
?ais toujours par lire le commentaire de fa?on a bien comprendre 
le sens des versets. 

Cet 6tat de choses dura trois ou quatre ans. Puis je me mariai, 
en I'ann6e 1103 [1779] ; ma premiere epouse s'appelait Rahma 

se dresse le tombeau du grand saint marocain, mort en 625/1227-8. Ibn Maš�š, 
qui descendait du Prophète par les deux Idris, fut le maître en soufisme d'Ab� 
1-Hasan al-Š�dil� et l'ancêtre des chérifs Baraka d'Ouezzane. Son tombeau 
est resté un lieu de pèlerinage très fréquenté. 

1. « Les Meilleurs Arguments », un des plus célèbres recueils de litanies 
à la louange du Prophète, composé par l'im�m az�l�, un des sept saints 
patrons de Marrakech (m. 870/1465). 

2. Méthode pédagogique très ancienne qui consiste à écrire sur une plan- 
chette, au moyen d'encre faire de sang de mouton calciné (samr), un quart 
de hizb (cf. n. 6, p. [66]) puis, une fois le texte mémorisé, à laver la planchette 
à l'eau et à l'enduire de limon argileux avant de poursuivre la transcription. 

3. Ibn �ba surmontera par la suite les difficultés de la science des 
lectures coraniques, puisqu'il lui consacrera un ouvrage (v. chap.6, [12]). 
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et elle était la fille de Sidi Ahmad al-Ga'idi, descendant du c6l6bre 
saint Sidi 'All al-Ga'idi 1. Mes autres epouses, je les mentionnerai 

plus tard, si Dieu le veut ! Je me mis alors a enseigner, tout en 
continuant les exercices spirituels dont je viens de parler, et ceci 

pendant quinze ou seize ans, dans la ville de Tetouan. Je donnais 
mes le?ons a sept endroits: a la grande mosquee (gami de la 

Qa?ba, a la grande mosqu6e Ga'idi 1, a la mosqu6e (masgid) al- 

Saqiya al-Fawqiyya, a la zaouia Ibn Nasir, a la zaouia Ahansal, 
a la zaouia Ibn Marzuq et a la zaouia Sidi ainsi qu'en 
d'autres lieux avant et apres ma rencontre avec le Šayu [Buzidi]. 
Dieu voulut que beaucoup d'hommes profitassent de mon enseigne- 
ment et retournassent Lh la vie religieuse] entre mes mains. 

Alors que j'6tais encore adolescent, au moment ou j'entreprenais 
d'etudier la science religieuse, j'avais vu en songe le Šayu Abu 
1-Hasan qui m'avait dit: « Persevere ! Par Dieu, il y aura 

quarante-quatre savants qui recevront de toi la science ! ». Ces 

paroles - mais Dieu est plus Savant ! - concernaient [mon 
enseignement dans] la science exot6rique, car [ceux a qui j'ai 
transmis] la science esoterique, ils sont innombrables. Je commencai 
a enseigner en 1'an II90 ou II9I [1776 ou 1777] et ma rencontre 
avec le Sayh [B©zidi], de qui je pris la science esoterique, eut lieu 
en iao8 [1793-94]; mais Dieu est plus Savant ! 

* * * * 

[CHAPITRE 8] 

De notre passage a la science esoterique 

Sache que la science esoterique vise a purifier les cours des vices 
et a les embellir des diverses vertus. Lorsque le coeur est purifie 
des vices et embelli des vertus, les lumieres y brillent, les secrets y 
apparaissent, les realites intuitives (al-liaqd'iq al-`iyfaniyya) et les 
secrets seigneuriaux (al-asrär al-yabbdniyya) s'y dévoilent. C'est 
ainsi que l'on parvient a la gnose contemplative (ma'yifat al-'iyan) 
et que 1'on atteint la station de l'accomplissement parfait (maqdm 

1. Saint fondateur d'une grande mosquée à Tétouan, où il est enterré; 
mort en 1032 ou 33/1623-4. Ibn �ba a commenté sa T�iyya en 55 vers 
sur le soufisme (v. chap. 6, [7]). 

2. Pour la description et l'historique de ces lieux, v. Archives Marocaines, 
vol. 4 et 5. 
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al-ihsdn) 1. Tel est le contenu de la science ésotérique. Mais revenons 
a notre autobiographie. 

Alors que je revenais de Fes ou, pour la troisieme fois, j'etais aII6 
rendre visite aux maitres qui m'avaient enseigne la science exo- 
terique, je passai par le territoire des Bani Zarwal pour y rencontrer 
le Šayu Mawlay al-'Arabi [al-Darqawi] et Sidi Muhammad al- 
Buzidi. Lorsque je me presentai a eux, ils se r6jouirent beaucoup 
et me regarderent d'une fa?on qui en disait long 2. Le premier 
que je vis fut Sidi Muhammad [al-Buzidi] qui me dit d'embl6e: 
« Que Dieu te fasse tel que 6unayd 3. Mille quatre cents frocs 4 

te suivront ! Peut-etre a-t-il dit: « Tu seras comme Gunayd, 
etc... », je ne me souviens plus exactement. 11 m'accompagna 
ensuite aupres de Mawlay al-'Arabi. Au cours de la visite, ce 
dernier me dit: « Que Dieu te fasse tel que 6aylani ! »5. Sidi Muham- 
mad fit remarquer qu'il m'avait adresse un voeu semblable, mais 
en mentionnant Gunayd. Mawlay al-'Arabi dit alors: « Il sera 
comme les deux ensemble, si Dieu le veut! ». Ces deux souhaits 
me firent eprouver une intense benediction et une grande force. 
Je restai trois jours aupr6s des deux maitres et, pendant ce temps, 
nous nous entretinmes des sciences et des secrets de l'Unit6 divine 

(tawMd). 3Iawlay al-'Arabi me donna à lire al-Tugibi 6 ainsi que le 
commentaire de la Rä'iyya 7 pour que je le copie. 

1. C'est à dire le troisième - et le plus haut - degré de la religion (al-din) 
selon le célèbre hadit dit « de Gabriel » (MUSLIM, chap. I) dans lequel le 
Prophète a défini l'islam comme l'observance de la loi religieuse avec ses 
cinq piliers, l'�m�n, comme la foi en Dieu, en Ses livres, Ses envoyés, etc., 
et l'ihs�n comme « adorer Dieu comme si tu Le voyais, car si tu ne Le vois 
pas, Lui te voit ! ». 

2. J'interprète de mon mieux le sens de l'expression nazar� ilayya 
nazratan tugn�. C'est un regard « qui suffit » et « qui enrichit » spirituellement. 

3. Le šayh al-t�ifa, « Maître du cercle (des soufis) », mort en 298/911 
à Bagdad où il fonda une des première « écoles » mystiques: les Gunaydiyya, 
dont les Š�diliyya sont largement les continuateurs. 

4. Muraqqaa: l'habit rapiécé du derviche, signe du renoncement au monde 
(zuhd) et de la pauvreté spirituelle (faqr). 

5. Abd al-Qàdir al-ayl�n�, fondateur de la très importante confrérie 
mystique des Q�diriyya, ayl�niyya ou al�la, m. 561/1166 (cf. Appendice 
I). 

6. Ibn al-Bann��B�, originaire de Saragosse, mort à Fès en 841/1419 
(selon MASSIGNON, Bibliographie Hallagienne, n° 600), auteur du poème 
sur la voie mystique intitulé al-Mab�hit al-asliyya (« Les Recherches fon- 
damentales ») dont Ibn �ba a écrit un commentaire (cf. chap. 6, [17] 
et n. 2, p. [67]) . 

7. Il s'agit du poème dénommé Anw�r al-sar�ir wa-sar�ir al-anw�r 
(« Les Lumières des secrets et les secrets des lumières») ou R�iyya al- 
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Au moment de prendre conge du Šayg Darqawi, je lui dis: 
« Je suis de tes compagnons. - Sois le bienvenu ! » me repondit-il. 
Cependant, je ne lui demandai pas de me transmettre le wiyd 1 

car j'avais entendu dire, a Fes, que Sidi 'All al-Gamal2 n'avait 
pas de wird et que la compagnie (al-suhba) 6tait, pour lui, la seule 
[marque ou condition d'appartenance a la taríqaJ 3. Je regagnai 
alors Tetouan. 11 y avait en moi une force puissante et une ivresse 
intense que meme d'autres remarquerent. Les gens disaient: 
« Celui-ci n'est plus le meme qu'avant son voyage; on ne le reconnait 
plus ». Notre sayh Sidi Muhammad al-Buzidi al-Hasani se 
mit a correspondre avec moi. Il m'exhortait a rechercher la com- 
pagnie [d'un maitre] et 1'union avec Dieu Il m'6crivit 
notamment: « Si tu veux les connaissances, si tu veux les tresors 
de la comprehension, alors viens ! ». Et il disait aux fuqayd' de 
Tetouan qui venaient chez lui pour le servir: « C'est chez moi 
qu'il [Ibn `Agiba] trouvera de quoi satisfaire son besoin. Qu'il 
vienne done ici ! ». Cependant, il ne m'etait pas destine de devenir 
le compagnon du Sayh jusqu'au moment ou ce fut lui qui vint à 
moi et me transmit le wiyd 4. Je me remis alors entièrement entre 
ses mains - que Dieu le r6compeuse infiniment! 

Šar�šiyya, composé par le soufi marocain AL-ŠAR�š� (m. 641/1243) et de 
son commentaire par Y�suf AL-F�S� (m. 1021/1612; cf. GAL, S I, p. 802). 

1. Terme technique qui désigne à la fois 1'(, initiation », c'est à dire la 
transmission de l'influence spirituelle (baraka) par le §ayfi !ariqa au novice 
(murid) lors du pacte (ahd) d'entrée dans la confrérie, et la litanie particulière 
que, durant toute sa vie, l'initié récitera chaque jour, à intervalles et un 
nombre de fois prescrits, en se servant du rosaire (sibha, masbaha ou tasb�h). 
Dans ce deuxième sens, le terme wird (et son pluriel awr�d) est souvent 
employé comme synonyme de dikr, pl. adk�r. 

2. Le maître en mystique de Mawlay Darq�w�, mort à Fès en 1194/1780. 
Il a laissé un important traité de soufisme, encore inédit, dont il existe 
une copie dans la zaouïa qu'il avait fondée à Fès et où il est enterré. Ce traité, 
connu par les Darqawa sous le nom de Hikam, porte un titre très suggestif: 
K. Nas�hat al-mur�d fi tar�q ahl al-suluk f� l-t�rid (« Conseil à celui qui aspire 
à suivre la voie du dépouillement »), ou al-Yaw�q�t al-his�n f� tasr�f ma'�n� 
al-uns (« De l'intimité avec Dieu ») (368 pp.). 

3. Cette confidence a son importance. Elle illustre bien la différence 
entre la théorie du soufisme - qu'Ibn 'A�ba avait apprise, notamment 
de son maître anwi - et la pratique marquée par l'initiation à une tar�qa 
et l'observance de sa règle. Cette pratique ne s'enseigne pas à l'université 
ou à la médersa et Ibn 'A�ba, malgré toute son érudition, ignorait encore 
l'importance du rite initiatique constitué, dans le cas particulier, par la 
transmission du wird. Il quitta donc le Šayh Darq�w� sans, en fait, être 
devenu son disciple (mur�d). 

4. On comprend qu'il y ait eu chez Ibn 'A�ba, en raison de la position 
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Lorsqu'il m'eut initi6 (laqqanani), je lui dis: « Je suis dans ta 
main ! Fais de moi ce que tu veux, ordonne-moi ce que tu veux! - 

Que Dieu te benisse ! » repondit-il; et, se tournant vers les quelques 
disciples presents, il ajouta: « Sidi Ahmad se qualifie par le d6tache- 
ment (zuhd), le scrupule 1'abandon a Dieu (tawakkul), 
la constance (jabr), la bont6 le contentement (yida'), la 
soumission sereine (taslim), la pitié (§afaqa) , la compassion (yahma), 
la generosite et la magnanimité (karam)); il cita ainsi 
une douzaine de stations 1. Je lui dis alors: « 0 Maitre ! Mais tu 

parles [deja] la de soufisme ! - Il ne s'agit la que du soufisme 
ext6rieur, repliqua-t-il ; il reste encore le soufisme int6rieur, que 
tu connaitras plus tard si Dieu le veut ! ». Des lors, je fis au Šayu 
de frequentes visites, tant6t a 6mara, tant6t chez les Bani Zarwal, 
jusqu'a ce que Dieu me donne la grande illumination (al fath 
al-kabfr). A Lui la louange, la grâce et le bienfait; quant à moi, 
je ne puis Le louer comme il se doit et la seule louange qui Lui 
convienne est celle qu'Il s'est donnee Lui-meme. 

*  * 

[CHAPITRE 9] 

Comment nous servimes le Šayu en payant de notre 

personne et de nos biens 

Sache que le service et la compagnie des sayh est le moyen 
d'obtenir le plus grand des secrets [R II: des tresors]. Personne 

sociale qu'il occupait, une certaine résistance psychologique inconsciente 
à se faire initier. Du côté du Sayh Buzidi, sa clairvoyance (basira) avait reconnu 
en Ibn cAgiba un candidat particulièrement doué pour la voie mystique, 
d'où son insistance - assez exceptionnelle de la part d'un maître - à 
l'attirer vers la tariqa. C'est la même situation qui est évoquée dans le récit, 
par ailleurs apocryphe, que BUZIYYAN AL-McASKARI donne de la rencontre 
d'Ibn cAgiba et du Sayh Buzidi dans ses Tabaqat. On y voit Ibn cAgiba venu 
avec un groupe d'étudiants assister à une danse sacrée dans l'intention d'en 
détourner son frère qui y participait, et le Sayh Buzidi saisir Ibn cAgiba 
et l'entraîner de force dans le cercle des danseurs. Ayant éprouvé aussitôt 
une extase (gadb), Ibn cAgiba se serait dès lors attaché à ce maître. 

I. Dans son Mi rag (cf. n. I, p. [62]), Ibn Agiba définit une station 
(maqam) comme « le degré de conformité (adab) que le serviteur réalise par 
le combat intérieur et l'effort personnel, ainsi que les degrés de certitude 
auxquels il accède par son effort d'acquisition (takassub) et sa recherche 
(tatallub) ». La plupart des « stations » énumérées ici sont des étapes classiques 
marquant l'itinéraire vers Dieu; elles sont définies dans le Micrag d'Ibn 
cAgiba et dans les principaux manuels de soufisme, comme la Risala de 
QUšAYRÏ. 
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n'a atteint un des degres de la saintete sans s'etre fait le compagnon 
d'un sayh et son serviteur, a moins qu'avant de rencontrer le 
sayh il n'ait deja men6 un intense combat interieur. Tel fut le cas 
du ?ayh Sadili et de quelques autres, peu nombreux d'ailleurs, 
a qui il suffit de rencontrer un maitre et de rester quelque temps 
aupres de lui. Encore le Sayh Sadili dut-il attendre, pour atteindre 
la perfection, d'etre alle en Orient et d'y avoir rencontre trois 
[autres] personnes: deux hommes et une femme, ainsi que 1'a 
rapporte al-Turtusi 1. 

De m6me, 1'homme ne peut atteindre a la perfection des maitres 
qu'en se mettant a leur service. Sidi 'Abd al-Warit 2 1'a exprim6 
en disant: « Le service des maitres il te faut faire, pour arriver au 
Maitre des maitres; il n'y a de dieu que Dieu ! ». Reporte-toi aux 
cas de Tabba'2, de Gazwani 2, de Sidi 'Abd Allah al-Wazzani et 
d'autres saints et hommes vertueux qui n'atteignirent le degr6 
de la saintete et la perfection de la vertu qu'en servant leur 
11 en a ete de meme de notre sayh [Bllzidi] qui est reste pendant 
quelque seize ans serviteur a la porte de son maitre [le Sayh Dar- 
qawi]. Celui-ci a dit, de son cote : « Je suis demeur6 pendant sept 
ans en compagnie de mon sayh Sidi' Ali a Fes; apres 
quoi je m'en allai chez les Bani Zarwal et, pendant sept autres 
annees, je lui rendais souvent visite ». De fait, il se rendait chez 
lui deux fois par an et, chaque fois, lui apportait deux vaches 
pour l'approvisionnement en viande s6ch6e deux charges 
de raisin sec (zabib) et une charge de glands doux ceci 
jusqu'a la mort du Sayh 'Ali. 

Mais a moi, 'Abd Allah, il ne me fut pas donne de demeurer 
aupres de mon maitre, car je devais subvenir a 1'entretien de ma 
famille et m'occuper des fuqaya'. Je me rendais donc souvent 
aupres de lui, [d'abord] chez les Bani Zarwal, et y sejournais le 
temps que Dieu voulait. Puis il me renvoyait, disant: « La visite 
que vous nous faites assoiffe [de notre presence] vous profite 
davantage qu'un sejour prolonge ». Apres qu'il se fut transporte 

I. Il s'agit peut-être d'AL-TuR'.fÙšÏ AL-MHRWI (?), auteur de Nuzhat 
al-ihwan al-mutahabbin fi llah, mentionné dans GAL, S II, p. 1012, § 15o 
sans autre indication. 

2. Soufis que je n'ai pu identifier; ils ne sont mentionnés ni dans le Tasaw- 
suf de TADILI, ni dans le Maqsad de BADISI (trad. Colin). 

3. Peut-être Mawlay cAbd Allah b. Ibrahim, le chérif fondateur de la 
zaouïa de Ouezzane (m. 1678) dont le maître, Sidi cAli b. Ahmad al-Gorfeti, 
était affilié à la tariqa sadiliyya (selon G. DRAGUE, Esquisse, pp. 227-8). 
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a la zaouia de 6mara, je continuai a lui rendre de frequentes visites 
en cet endroit. Je passais alors quelques jours aupres de lui pendant 
lesquels je m'absorbais totalement dans les sciences religieuses 
et dans les secrets seigneuriaux. 

C'est moi qui ai fait construire la chambre dans laquelle habite 
le ainsi que la cuisine (qatina) et le bain. La chose s'est 
passee ainsi: alors que nous etions alles visiter le tombeau de 
Mawlay 'Abd al-Salam [Ibn Masis] avec un groupe de 
le Sayh me regarda et dit: « J'aimerais que toi et le Hagg Ahmad 
al-Basri me construisiez la maison de Omdra)>. Mais, au retour 
de cette visite, le Hagg Ahmad se recusa, disant qu'il ne pouvait 
rien faire. J'allai donc sur place avec quatre maitres d'oeuvre: 
deux ma?ons et deux charpentiers-couvreurs, et nous construisimes 
la maison ainsi que le batiment d'entree et l'ecurie (arwä) avec, 
a 1'etage superieur, la chambre du apres quoi, nous cons- 
truisimes la chaufferie et le bain. Les ouvriers resterent environ 
un mois. Je payai comme salaire aux deux ma?ons 36 mitqal l 

et aux deux autres 24 mijqäl. Je payai egalement 9 mitqal pour 
1'abattage du bois, soit au total 69 mijqäl. Je vendis une partie 
de mes livres et empruntai le reste de la somme, en sorte que Dieu 
fit que tous furent payes. En compensation de cela, Dieu me 
construisit trois maisons: 1'une chez les Bani Sa'id, 1'une dans la 
tribu des Angra et 1'une dans le Fahs de Tanger. Pour cette derniere, 
toutefois, le ŠayD. ne consentit pas a ce que je 1'habite et elle fut 
demolie. Telle est la fagon dont Dieu a coutume d'agir envers 
ceux qui servent Ses amis: Il leur donne davantage qu'eux n'ont 
donne ! 

Alors qu'il était deja installe dans sa zaouia [de Omdra], le 
?ayh [Bfzidi] m'envoya demander a son maitre [le ?ayh Darqawi] 
de lui accorder la main de sa fille. Le ?ayh Darqawi refusa en disant: 
« Tel n'est pas le but de notre compagnie ! », et il prit comme 
excuse que le fils de son oncle paternel avait dej a formule une 
demande en mariage. Par la suite, le cousin du Sayh Buzidi, 
Sidi Muhammad b. 'All Buzid, alla demander pour notre maitre 
la main de la fille du Ch6rif al-Rahmuni. Mon fr6re et moi primes 
en charge 1'achat du trousseau 2 representant i4o miiqäl et procu- 

1. I mitqal d'or = 24 carats ou 96 grains (4, 669 g.). 
2. Gihaz, les vêtements et objets divers que l'épouse apporte dans le 

ménage et dont la propriété, en cas de répudiation, lui reste acquise. 
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rames [pour le repas de noce] un cuveau 1 plein de froment, un 
taureau et tous les ingredients necessaires. Lorsque nous eumes 
accompagne la mari6e [a sa nouvelle maison] et que nous voulumes 
prendre conge, le ?ayh tourna les mains vers le ciel, ce que firent 
aussi les fuqayd' pr6sents, et il s'exclama: « Que Dieu vous bénisse, 
ainsi que vos descendants et les enfants de vos enfants et tous vos 
parents jusqu'au Jour de la Resurrection ! ». Auparavant, alors 
que j'etais en train de lui acheter des vetements, j'avais entendu 
une voix int6rieure (hätif) qui me disait: « Persévérez, car une 
priere faite par le ŠayD. est une source de bien pour vous et vos 
enfants ! » ; or, c'est cette priere que, maintenant, le ŠayD. venait 
de faire. 

Je fis ensuite construire la fontaine qui se trouve dans la maison 
de son maitre [le Sayh Darqawi] chez les Bani Zarwal; je versai 
au ŠayD. [Bllzidi] cinq Jnijq£I avec lesquels il paya le maitre d'oeuvre. 
Nous fimes aussi construire, mon fr6re et moi, la mosqu6e des 
Bani Zarwal. Je pris part personnellement a la construction, avec 
d'autres compagnons. Quelques-uns de mes disciples transporterent 
le bois sur leur dos depuis Gmara. Nous construisimes ensuite le 
tombeau de Sidi Yusuf al-Darqawi. Les fuqara' pein6rent beaucoup 
a cette occasion, mais ce fut pour eux une source de profit et de 
repos [interieur]. 

Le ?ayh ne cessa jamais de faire appel a moi et a mon frere 
pour ses diverses necessites et celles de sa maison. Nous y sub- 
venions avec 1'Aide et la Puissance de Dieu. L'entretien de la 
zaouia reposait en majeure partie sur nous. Louange a Dieu ! 
11 en était ainsi dans le monde de la Sagesse ('alam al-hikma) 
puisque, dans le monde de la Puissance ('älam al-qudra), il n'y a 
rien d'autre que Dieu, le Vivant, 1'Eternel 2, il n'y a absolument 

1. Sahfa: cuveau en bois où l'on conserve les céréales, où l'on sert le couscous, 
etc... 

2. Qudra et hikma sont les deux faces de la Réalité divine. Dieu crée 
par Sa Puissance (qudra, en sa qualité d'al-Qadir), faisant passer les choses 
du néant à l'être et manifestant ainsi Son Nom: l'Extérieur (al-Zahir). 
Simultanément, dans les choses, cette Puissance devient Essence occulte, 
d'où le Nom: l'Intérieur (al-Batin). Ce qui apparaît en mode intelligible et 
sensible, c'est la Sagesse (hikma, du Nom divin al-Hakim), l'ensemble des lois 
(ahkam) qui régissent le monde contingent et assurent l'harmonie universelle. 
Croire que la Sagesse divine régit le monde et vouloir s'y conformer est le 
propre des exotéristes, de ceux qui se contentent de suivre la loi religieuse 
commune; s'efforcer, en outre, d'accéder à la qudra par l'effacement du voile 
de l'ego est le but de la voie soufique. 
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rien avec Lui; c'est Lui qui subvient aux besoins de Ses serviteurs 
et tout particulierement aux besoins de Ses amis (awliyä'). Mais 
la verite est que, comme 1'a dit 1'auteur des Hikam: « S'Il veut 
te manifester Sa faveur, 11 cree en toi [des choses] et te [les] attribue». 
A Lui toute grace; il n'y a de puissance et de force qu'en Dieu, 
le Tres-Haut, le Magnifique ! 

f t 

[CHAPITRE IO] J 

Des p6r6grinations que nous avons faites dans les d6buts pour 
pratiquer et enseigner le diky 

Les peregrinations sont indispensables au faqiy qui 
debute dans la voie. Le voyage devoile 1 les d6fauts et purifie les 
ames et les coeurs ; il elargit le caractere et, grace a lui, la connais- 
sance du Roi et Cr6ateur supreme gagne en ampleur. En effet, le 
voyageur contemple chaque jour une nouvelle irradiation [de la 
lumiere divine], rencontre des aspects [wugfth = des visages] 
qu'il ne connaissait pas et qui ne lui 6taient pas familiers. Ses 
connaissances et son horizon intellectuel (ma'nä) s'etendent. 
On a dit que le faqiy est comme 1'eau: s'il sejourne trop longtemps a 
la meme place, il s'altere et devient putride. Le Sayh de nos maitres, 
Sidi 'Ali al-6amal a dit: «Les p6r6grinations doivent durer au 
moins quatorze ans ». Il est evident que leur but ultime est d'arriver 
a la ferme contemplation de la Verite et que leur efficacit6 depend 
de la discipline et du zele individuels. Ainsi, certains parviennent 
au but en quatorze ans, d'autres avant ce delai, d'autres encore plus 
tard: « Dieu donne Sa faveur a qui Il veut ! Il est Infini, 
Omniscient ! )) [Coran, III, 73]. 

Lorsque Dieu m'eut ouvert la connaissance de la Realite (fataha 
'alaynd ff 'ilm al-J:¡,aqíqa), le ŠayD. m'autorisa à aller exhorter les 
serviteurs de Dieu a la rememoration du Tr6s-Haut et a leur 
transmettre les awydd. Je partis donc avec un groupe de fuqayd' 
et nous passames la premiere nuit chez les Awlad Puis nous 
nous dirigeames vers le territoire des Angra ou nous exhortames 
les habitants et transmimes le wiyd de hameau en hameau. Les 
gens entraient en masse dans la religion de Dieu. Nous pour- 
suivimes notre chemin jusque dans le Fahs de Tanger, toujours 

1. Allitération intraduisible: al-safar yusfir. 
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agissant de meme. Les fuqaya' 6taient dans un 6tat d'ivresse et 
d'enthousiasme extremes au point que, lorsque nous arrivames 
au bord de la mer, ils se jet6rent tous a 1'eau avec leurs habits, 
bien que nous fussions au coeur de 1'hiver. Nous passames la nuit 
dans le hameau de la u baignade », apres ce bain qui était autant 

physique que spirituel. Pendant notre sejour a cet endroit, plus 
de quarante hommes entr6rent dans la voie soufique (tccyiq 
Nous passames ensuite par chez le vertueux faqih Sidi Muhammad 
b. 'Abd Allah al-Rifi au hameau de Dar Zahir, puis par les hameaux 
de Budaryun et Bahrayn. Les gens revenaient a Dieu et 
se repentaient en multitude. Toute la campagne se m6tamorphosait 
par la rememoration de Dieu; les habitants se mettaient des 
rosaires autour du cou. De nombreux fonctionnaires de 1'administra- 
tion (makhzen) devinrent nos compagnons, se pendirent le rosaire 
au cou et firent repentance. Ce que voyant, le prefet ('ämil) de 

Tanger ecrivit au Sultan Sulayman pour l'informer qu'un faqih 
d6nomm6 Ibn 'Agiba parcourait la campagne et transformait 
tout le monde en fuqarä': les gens se mettaient des rosaires autour 
du cou et abandonnaient la garde. Le Sultan lui aurait repondu: 
« Fais-donc comme eux: prends le rosaire et invoque Dieu ! »; 
c'est du moins ce qu'on m'a rapport6, mais Dieu est le plus informe ! 

Cent vingt fuqard' se joignirent à moi. Cette inondation 6branla 
le monde et notre reputation s'6tendit d'est en ouest. La religion 
fut vivifiee par la permission divine; partout était repete le Nom 
de Dieu, loue soit-Il! Nous revinmes dans la tribu des Angra et, 
de la, nous repartimes pour Ceuta, nous arretant dans chaque 
village pour precher la rememoration de Dieu (diky). Arrives a 
Ceuta, nous nous arr6tAmes sous le 9ibr, a proximite du mur de 
la ville. Nous fimes un cercle de clikr 2. Des Chr6tiens [ = Espagnols] J 

1. Littéralement: « la voie du peuple ». Les soufis se désignent souvent 
par des expressions telles qu'al-qawm (« le peuple ») et al-rigal (« les hommes ») 
qui sous-entendent un certain complément qualitatif: le peuple « par ex- 
cellence », les hommes « véritables », et rappellent des dénominations similaires 
utilisées par de nombreuses peuplades, dans des régions et aux époques les 
plus diverses, pour se désigner elles-mêmes. Ainsi, en Amérique du Nord, 
Cherokee, Lenape ( = Delaware), Anishinabeg ( = Ojibway) sont des noms 
de tribus indiennes qui, dans la langue respective de ces peuples, signifient 
« les vrais hommes »; Haïda signifie « le peuple », Atsina, « bon peuple », etc. 

2. Halqat al-dikr : il s'agit du cercle formé pour l'exécution de la danse 
sacrée appelée aussi cimara (« plénitude »), hadra (« présence »), raqs «<danse ») 
ou dikr al-sadr («invocation de la poitrine ») en raison de l'emploi qui y est 
fait du souffle pectoral. Les expirations fortement rythmées scandent le 
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sortirent de la ville, qui a cheval, qui a pied, et nous entourerent 
comme s'ils faisaient partie de notre cercle. Je les vis de mes propres 
yeux qui secouaient la t6te en cadence, invoquant avec nous. 
Au moment ou nous revenions sur nos pas, deux d'entre eux 
nous suivirent, en 6tat de ravissement (magdub) ; ils marcherent 
avec nous jusqu'a Dar al-Bayda et la, ils s'arreterent, se tenant 
immobiles jusqu'a ce que nous eussions disparu. 

Nous nous rendimes ensuite dans 1'autre secteur de la tribu, 
a 'Ayn al-Sagir; puis je passai par les Bani 'Attab et rentrai chez 
moi, a Tetouan. 

J'avais visite au cours de ce voyage une trentaine de hameaux 
et, dans chacun, des groupes de fuqara' pratiquaient le dikr collectif 
sous la conduite d'un moqaddem 1. 

La deuxieme annee, je parcourus la circonscription 
de Tetouan en direction de la mer. Nous commen?Ames par le 
hameau des Bani Salim ou nous arrivames de nuit. Les habitants 
s'enfuirent a notre approche et barrèrent la porte de la mosquee. 
Mais, au moment de notre depart, ils eurent des remords et nous 
prierent de revenir; cependant, un seul d'entre eux se joignit a nous. 
Nous revinmes plus tard dans ce hameau pour y enseigner la religion 
et exhorter les gens a se souvenir de Dieu. 

A notre entrée dans le hameau de Wad al-Zargun, les habitants 
nous re?urent a coups de pierres et avec des sifflements. Un faqir 
fut atteint par une pierre a l'epaule. Mais nous invoquions le Nom 
supreme 2 et ne pretions aucune attention a eux. Nous arrivames ainsi 
a la mosqu6e et y passames la nuit. Tres peu de gens vinrent a nous. 

ha final d'Allah ou le pronom Huwa (« Lui ») tandis que le corps entier 
s'élève et s'abaisse alternativement dans un mouvement d'attraction 
vers le ciel et de redescente vers la terre. Ce dikr des Darqawa a été très 
bien décrit dans une lettre d'un jeune Marocain à E. Dermenghen, reproduite 
dans L'Éloge du Vin - la Khamriya d'Ibn al-Faridh, Paris 1931, pp. 64-7; 
v. aussi DERMENGHEM, Le Culte des Saints dans l'Islam maghrébin, Paris 
1954, pp. 321-7. 

1. Le substitut du sayh tariqa, à qui celui-ci délègue notamment le pouvoir 
de transmettre le wird. La forme classique du mot est muqaddam (participe 
passif de qaddama (« faire avancer »): « celui qui est mis devant [les autres, 
afin de les diriger] », mais on dit aussi muqaddim, participe actif, en sous- 
entendant ila l-hayr: « celui qui fait progresser [les autres vers le bien] ». 

2. al-Galala: littéralement, « la Majesté »; on dit aussi ism al-galala, 
« le Nom de la Majesté », et ism al-mufrad, le « Nom isolé ». Ces expressions 
désignent le vocable sacré Allah dont la répétition, pratiquée dans des 
conditions et selon des modalités précises, forme le noyau de la méthode de 
réalisation spirituelle (tahqiq) chez les soufis d'obédience šadilite. 
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Nous passames ensuite par al-Kuf [var. R I: al-Kuwah; R II: 
al-Kud] et regagnames la tribu des Angra ou nous invitames au 
dikr et enseignames ceux qui ne nous avaient pas rejoints. Une fois 
encore, plus tard, je retournai dans la tribu des Angra avec des 
fuqayd' de Gmara et un groupe nombreux de mes propres disciples. 
A notre arriv6e chez les Awlad Abi ils voulurent d'abord 
nous interdire 1'acces de leur village; certains venaient a notre 
rencontre en brandissant des gourdins. Puis des gens eclaires 
de chez eux vinrent aussi et nous inviterent a loger parmi eux; ils 
nous t6moign6rent du respect et nous les exhortames au souvenir 
de Dieu. Ils vinrent a r6sipiscence et regrett6rent la fa?on dont 
s'etaient conduits les sots de leur village. Nous nous presentames 
chez le caid pour qu6mander; ses preposes voulurent d'abord 
nous empecher d'entrer, puis ils nous laisserent la voie libre. 
Nous allames a la mosqu6e pour y passer la nuit, mais les gens 
avaient dej a roule les nattes et laisse le sol a nu. Le caid nous fit 
envoyer le souper, puis il nous fit dire, a moi et a mon fr6re, de 
venir nous installer dans sa maison. Nous y allames, lui fimes 
un preche et lui enseignames ce que Dieu voulut en mati6re de 
religion. 

Apres avoir pris cong6 de lui, nous nous rendimes a la zaouia 
des Awlad al-6a'idi. C'est la que j e transmis a mon fr6re la science 
de la Realite 1. Nous passames un certain temps dans la tribu 

pour y enseigner le diky avant de regagner notre pays. 
La troisieme annee, je me dirigeai du cote du Fahs 2 et m'arrêtai 

dans les villes d'Asila et Larrache ou des groupes importants 
entrerent dans la voie. Puis nous rendimes visite au vertueux 
Mawlay Abu Salham et fimes halte a Mehdia avant de sejourner 
assez longuement a Sale et Rabat. Dans ces villes, je donnai une 

1. Hašimi devait être déjà initié à la tariqa depuis un ou deux ans puisque 
le fait relaté ici se situe pendant la seconde année de masyaha d'Ibn cAgiba, 
soit en 1210/1795-6, alors qu'en 1209, selon ce que nous verrons plus loin, 
Hašimi avait été inquiété pour avoir transmis le wird à une femme en l'ab- 
sence du mari. Ibn cAgiba veut dire qu'il profita du séjour dans la zaouïa 
citée pour donner à son frère un enseignement ésotérique particulier, grâce 
auquel celui-ci accéda à la face cachée des choses, au monde des réalités 
intimes. Que Hašimi ait profité de cette instruction est démontré par un 
petit résumé de « règles soufiques » (Qawanin sùfiyya) écrit par lui, et dont 
il existe un ms. à la Bibl. gén. de Tétouan (dans Magmu 244, 6 pp.). 

2. La plaine qui s'étend au sud de Tanger, des Jbâla au littoral atlantique. 
Parfois, le terme est employé avec le sens plus général de « campagne ». 



58 

lecture de la Hamriyya d'Ibn al-Färiçl et de la Tasliya du P61e 
Ibn Des semaines entieres furent remplies par le dikr. 
Ainsi, nous fumes de quelque utilite aux autres et tirames profit 
de leur compagnie. 

Apres avoir regagné ma patrie, je repartis pour la tribu des 
Bani Sa'id que je traversais habituellement lorsque j'allais rendre 
visite au Sayh. Beaucoup de gens de cette tribu entrerent dans la 
voie des soufis. Puis je me rendis plusieurs fois chez les Bani Hassan 
dont j'avais souvent traverse le territoire en revenant de chez 
les Bani Zarwal. Beaucoup d'entre eux entr6rent aussi dans la voie. 
Ils construisirent une zaouia a Naslan pour leurs reunions. Je e 
visitai un grand nombre de leurs hameaux: Dieu les vivifia et les 
illumina de Son souvenir, au point qu'ils abandonnerent, par notre 
influence, beaucoup des innovations qu'ils avaient adoptees : 
« Louange a Dieu qui nous a conduits a cela; car, si Dieu ne nous 
avait pas guides, nous n'aurions pu nous diriger ! » [Coran, VII, 43]. 

Le Prophete a dit: « Que Dieu se serve de toi pour guider un seul 
homme est meilleur pour toi que tout ce qu'embrasse la course 
du soleil ». Telle est la version consignee dans le Gami al-sakiy 1, 
tandis que celle d'al-Buhari dit: «... est, pour toi, meilleur que 
des troupeaux de b6tail)). Le Prophete a dit, egalement : « Lorsque 
meurt le fils d'Adam, ses actions se separent de lui a 1'exception 
des trois suivantes: 1'aumone pratiqu6e constamment, la science 
qu'il a fait penetrer dans la poitrine des hommes et 1'enfant ver- 
tueux qui prie pour lui apres sa mort ». La parole divine: « Celui 
qui a vivifie une seule ame, c'est comme s'il avait vivifie la totalite 
des hommes V, 32] s'interprete ainsi: « celui qui 1'a vivifiee 
par la science et 1'6veil spirituel C'est en ce sens qu'un 
poete a dit [metre ragaz] : 

« L'homme, dans sa balance, trouve ses disciples; 
appr6cie donc a ce compte la valeur du prophete Muham- 

[mad ! » 

Dieu est la source de toute grace et Il conduit sur la voie droite. 

* * * 

1. « Petit Recueil » de hadit de Galal al-din AL-SUYUTI (m. 911/1505). 
Ibn cAgiba en a écrit une glose (hasiya) : cf. chapitre 6, [37]. 
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[CHAPITRE II] 

Des 6tats que nous avons 6prouv6s dans la progression et des 

epreuves rencontr6es sur la voie de la delivrance 

Sache - que Dieu me fasse comprendre, et a toi, ce qu'est le 
sentier de Ses amis, et qu'Il me fasse parcourir, et a toi, le parcours 
des purs ! - que la voie doit necessairement comporter une rupture 
des habitudes (hayq al-'awä'id), 1'acquisition de traits valeureux 
(iktisdb al-fawä'id) et la lutte contre les tendances individualistes 

(igtihad al-nufüs), afin que tu puisses entrer dans la sainte Présence. 
« Comment se produirait-il, pour toi, une rupture des habitudes si tu ne 
parviens pas a rompre les habitudes de ton ame ? ». « S'il n'y avait point 
les domaines des ames (mayddfn al-nuffis), nul voyageur n'accompli- 
rait le voyage » 1. Les hommes d'élite ne se distinguent du vulgaire 
que par le combat qu'ils menent contre leur Ame individuelle. Les 
habitudes les plus tenaces qu'il faut arracher de 1'ame sont [1'amour 
de] la gloire et [de] la richesse, afin que la gloire se mue en humilite 
et la richesse en pauvrete. Humilit6 et pauvrete sont deux portes 
monumentales pour acceder a Dieu et atteindre Sa Presence. 
Abu Yazid 2 reçut, par une voix int6rieure, une adresse venue de 
Dieu qui lui disait: « 0, Abu Yazid ! Nos magasins sont remplis 
d'actes d'obedience viens a Moi par la petite porte de 
l'humilite et de la dependance (iftiqar) ! ». Al-Gayldni 3... a dit: 
« Je me suis presente a toutes les portes et, partout, j'ai trouve 
la foule. Alors, je suis alle a la porte de l'humilite et de la pauvrete 
et 1'ai trouvee libre. Je suis donc entr6 et j'ai appele: Venez par 
ici ! ». L'humilite consiste a s'abaisser devant tous ses semblables, 
devant 1'elite comme devant le vulgaire, en particulier devant les 
compagnons et les freres qui vous tiennent en haute estime. Quant 
a la pauvrete, elle consiste a se dessaisir des richesses et a vider 
son coeur de la preoccupation d'en acquerir. 

Avant d'entrer dans la voie, ma situation mat6rielle était assez 
aisee. Je poss6dais un jardin et deux orangeraies qui faisaient 

1. Deux « Sentences » d'IBN cATA ALLAH al-Iskandari (v. n. 5, p. [52J). 
La première signifie que Dieu n'ouvre les trésors de ses grâces extraordinaires 
(karamat) qu'à ceux qui font le sacrifice de leur ego. La seconde indique que 
c'est essentiellement dans le monde de l'âme, intermédiaire entre le corporel 
et le spirituel, que s'opère le cheminement mystique. 

2. Abu Yazid al-Bistami, soufi du Hurasan, m. 261/874-5. 
3. cAbd al-Qadir al-Gaylani (v. n. 5, p. [69]). 
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partie du habous 1, plus une vache laitiere, une saline 2 et une 
bibliotheque d'ouvrages scientifiques. Apres mon entrée dans la 
voie, tout cela partit et je restai comme 1'a dit le Tres-Haut : 
« Vous etes venus a Nous esseules [Coran, VI, 94]. Je vendis mes 
livres de science exot6rique et, avec 1'argent, payai les depenses de 
construction de la maison du 9ayb a Gmara, les frais de son mariage 
et subvins a un certain nombre de ses besoins. Je jouissais aussi 
d'une position 6minente dans 1'enseignement et j'etais respect6 
de 1'elite comme du vulgaire; j'avais mes entrees chez les gouver- 
nants, aupres de qui je pouvais interceder pour autrui. En bref, 
j'etais a ce point afflige d'honneurs qu'apres mon entrée dans la 
voie mystique et mon abandon de ces choses, le Sayh al-Warzazi 
avait coutume de dire: « 11 nous rendait bien service pour ces 
affaires ! ». On me considerait comme un homme parfaitement ver- 
tueux, presque a 1'6gal d'un grand saint. Lorsque j'allais au marche, 
les gens me tombaient dessus comme on le fait en visitant un 
tombeau. 

Des que j'eus pris le wird de notre ŠayD. al-Buzidi, je revetis 
une jellaba de tissu grossier [litt6rall-: du genre Abu Naddaf] qui 
appartenait a un de nos compagnons. Lorsque le 9ayb me vit 
ainsi vetu, il se rejouit beaucoup et acquit la certitude que je 
recevrais des lumieres sur les secrets spirituels. Nous nous trouvions, 
ce jour-la, dans la ferme du Sayh al-Hagg al-Zakkami [ou Zaggami], 
situee en dehors de Tetouan, ou nous devions passer la nuit. Le 

jour suivant, je fis mon entrée dans la ville vetu de cette jellaba 
avec le groupe des fuqaya' qui chantaient la haylala 3. Beaucoup 
de gens nous regardaient, etonnes. J'entendis alors, au dedans 
de moi, mon Ame qui appelait au secours et criait; la sueur ruisselait 
sur mon corps: c'etait en effet la premiere fois que j'6prouvais une 
brisure 4. Ensuite, le ?ayh me dit: « Porte toujours ta jellaba » 
et je la portai jour apres jour. Peu apres, je mis le gros rosaire à 

1. La fondation créée pour l'entretien du tombeau de cAbd Allah Ibn 
cAgiba, le pieux ancêtre de l'auteur (v. supra, p. [36J). 

2. Ou un dépôt de sel: malam li-l-milh (?). 
3. La première formule du Témoignage (sahada) qui est la proclamation 

de l'Unité divine: la ilaha illa llah, « pas de dieu sinon Dieu ». 
4. havq : terme technique qui désigne, sur le plan de la réalisation mystique, 

la rupture des habitudes (harq al-cawa id) ou, ce qui revient au même, la 
brisure de l'âme (harq al-nafs) qui aboutit à la mort mystique (fana an 
al-nafs). Transposé sur le plan macrocosmique, ce terme s'applique à une 
manifestation extraordinaire (havq al-ad) de la Puissance divine (al-qudra), 
c'est à dire au « miracle » (karama). 
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mon cou. Lorsque j'arrivai chez moi avec la jellaba et le rosaire, 
ce fut un tolle general parmi les gens de ma maison. Cependant, 
voyant que j'etais bien resolu, ils se resignerent et se mirent à 
me pleurer comme on pleure un mort; ils se faisaient mutuellement 
des condoleances a mon sujet, tandis que des caravanes de femmes 
emplissaient la maison pour venir exprimer leur sympathie a 
ma famille. Je fus beaucoup pleure par les habitants de T6touan. 
Mais, voyant que malgre cette ruine et desolation les gens ne 
s'ecartaient pas de moi, je demandai au ŠayD. l'autorisation de 
porter le froc rapi6c6 1, et il me la donna. Des que 
je m'en fus revetu, les gens se mirent a me fuir; je trouvai le grand 
repos et pus me consacrer entierement au cheminement dans la voie. 
Plus tard, le ?ayh m'ecrivit: « Rejette tout le superflu et fais-en 
I'aum6ne; ne garde que ce qu'il te faut pour te nourrir, toi, ta 
famille et les pauvres pendant un ou deux jours ». Je fis comme il 
me disait, distribuant tout ce qui excedait le strict n6cessaire; 
parfois, je me relevais la nuit pour sortir les provisions de la maison 
afin que les femmes ne me voient pas. Au bout de quelque temps, 
nous fumes embellis par la misere et la certitude grandit. Ensuite 
le ?ayh m'ecrivit de servir lesfitqard', de faire leur lessive, d'acheter 
du savon, de laver leurs vetements avec mes pieds et de les nourrir 
chez moi; ce que je fis pendant un certain temps. Vint alors 1'ordre 
d'aller mendier dans les boutiques et a la porte des mosquees. 
Rien en ce monde ne m'a ete plus penible que cela, et rien n'a 6t6 
plus tranchant pour les arteres de mon ame. Je sortais avec 1'inten- 
tion de le faire et errais et la dans le souk; mais le respect humain 
me paralysait et je rentrais a la maison: combien j'enviais ceux 
des fuqarä' qui s'6taient mis à mendier ! Plusieurs fois par jour, 
mon Ame souhaitait la mort corporelle. Enfin - c'etait un ven- 
dredi -, j'etendis la main droite et jurai solennellement de com- 
mencer ce jour-la. Lorsque 1'imam eut prononc6 la salutation 
finale [de la priere commune, je me dirigeai vers la porte de la mos- 

qu6e, m'assis au milieu des vieux mendiants dont certains 6taient 
des aveugles, d'autres des fuqard' et tendis la main avec eux pour 
demander 1'aum6ne. Les gens qui passaient pres de moi se couvraient 
le visage, genes, afin de ne pas me voir en cet etat. Je pris place 
ainsi de nombreuses fois avec les autres mendiants, puis j'allai 
me poster pres de la porte en tendant la main et fis cela tour a tour 
dans toutes les mosquees de Tetouan. 

1. Voir n. 4, p. [69]. 



62 

Je partis ensuite a l'assaut des boutiques et des marches, et cette 
tache devint mon wird quotidien, apres la priere du milieu de 
l'apres-midi Je conservai cette pratique tout le temps 
que dura mon sejour a Tetouan. Lorsque je demandai au ŠayD. 
1'autorisation de pratiquer la retraite et le silence, il m'ecrivit : 
« Va dans le souk et assieds-toi la du matin jusqu'au soir ! Fais 
cela un jour sur deux: un jour tu parleras aux amis pour les exhorter 
au dikr, le jour suivant tu t'assiéras dans le souk ». J'agis de la 
sorte durant tout le mois de yamadan: je restais dans le souk, 
tant6t assis, tant6t couch6, jusqu'au milieu de l'apres-midi, apres 
quoi je partais pratiquer le wird dont il vient d'etre question 
[la mendicite]. 

Le 9ayb m'ordonna ensuite de nettoyer le souk et de porter les 
ordures sur ma nuque jusqu'en dehors de la ville. Je balayai les 
souks a trois ou quatre reprises. Durant l'hiver, il arriva plus 
d'une fois que les detritus mouill6s que je portais sur les epaules 
me d6goulinassent sur le dos. Le Bayb m'ordonna aussi de monter 
sur un Ane et de parcourir ainsi les souks, ce que j e fis a cinq reprises 
en passant a travers toute la ville et, en particulier, aupres des 
gens qui r6prouvaient [ma conduite] ; de meme, lorsque j'allais 
mendier, je m'adressais tout specialement, et plus souvent qu'aux 
autres, a ceux qui [me] critiquaient et [me] blamaient, afin d'en 
extraire ce qui fait mourir I'Ame 1. Je me presentais aussi inten- 
tionnellement chez ceux qui me portaient de 1'estime, et surtout 
chez nos parents. A tous ceux-la, je me montrais un mendiant 

particulierement insistant et avide des biens de ce monde, esp6rant 
par la atteindre la pure sincerite (ihlas) et la mort psychique 
(qatl al-nafs). 

Le 5ayh m'ordonna encore de porter la besace (gardb), mais 
cela me fut plus facile car j'en portais deja une sur le dos lorsque 
j'etais imam: je la suspendais dans la niche de pri6re et, quand 
j'avais termin6 la priere, je me la pendais au cou. Maintenant, 
quand j'allais mendier, j'en portais deux: une par devant et une 
par derriere. Parfois j'allais jusqu'a prendre sept sacs (qirab) 
pour me rendre au marche. J'entendais souvent une voix int6rieure 
qui me disait clairement: « Purifie ton or ! » ou encore: « Continue 

1. li-nastahriga minhum ma tamutu bihi l-nafs. Une variante (DAWUD, 
Ta rih Titwan, III, p. 200) porte ma tumawwihu bihi l-nafs: « ce qui altère 
l'âme ». Le sens est le même, bien que la première édition (celle des mss T, 
R 1 et R II) soit plus éloquente. 
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comme cela ! ». C'etaient la des secours qui m'etaient donnes. 
Je me mis aussi a aller porter 1'eau dans une outre a travers 

les marches, les rues et les boutiques. Le Sayh ne me 1'avait pas 
ordonne mais, ayant entendu dire que Mawlay al-Arabi [al-Dar- 
qawi] avait agi ainsi pendant son cheminement spirituel et son 
temps d'epreuve, j'avais decide de suivre son exemple. Un porteur 
d'eau (gayabi) me donnait une outre, la remplissait et me la 
suspendait au cou; il me donnait aussi les clochettes 

et,une sacoche pour mettre l'argent et j'allais distribuer 
1'eau. Quand mon outre était vide, j'allais la faire remplir a nouveau. 
Je faisais cela les jours de fete, lorsque les gens 6taient occupes a 
se parer pour les rejouissances ou qu'ils 6taient assis dans les rues. 
J'allais de l'un a 1'autre avec mon outre et leur versais a boire. 
Lorsqu'on me demandait si je travaillais pour de 1'argent, je 
repondais : « Bien sur ! », sans laisser transparaitre aucun d6tache- 
ment. Quand j'avais reçu quelque chose, j'allais le porter au 
propri6taire de 1'outre, qui en était tres heureux. Je fis cela jusqu'a 
mon depart de Tetouan. 

Notre Sayh et son propre Mawlay al-'Arabi - que Dieu 
soit satisfait d'eux ! - ordonnaient [a leurs disciples] de quitter 
la ville. Ils disaient: ((Les villes ont des usages exorbitants et il y 
regne un grand tumulte; elles ne conviennent pas à ceux qui 
aspirent a Dieu ». Moi, je ne pouvais pas quitter Tetouan 
a cause des nombreux membres de ma famille: ils avaient 6t6 
eleves en ville et il m'eut ete p6nible de les en eloigner. Moi-meme, 
du fait que j'avais pris une deuxi6me 6pouse dans la tribu des 
Angra, je me trouvais r6unir la coutume de la cite et celle de la 
campagne. Ce n'est qu'apres 1'epidemie [de peste], lorsque les 
enfants eurent ete rappel6s aupres de Dieu, que je quittai Tetouan 
a la suite de 1'emprisonnement subi dans cette ville et dont je 
parlerai bientot, si Dieu le veut ! 

Je construisis ma maison chez les Bani Sa`id en 1210 [1795-96] 
et y pris femme en 1215 [18oo-i8oi]. 

Quant a ma maison de Zammig, je la meublai en 1216 [1801-1802]. 
Le batiment existait dej depuis quelque temps [et avait connu des 
fortunes diverses dont voici le recit] : J'avais achete le terrain 
pour 80 mijqäl et avais entrepris d'y construire une maison. Mais 
des gens du hameau, animes d'un d6sir de vengeance, me d6nonc6- 
rent au prefet de Tanger et celui-ci me fit expulser de force. Je e 
construisis alors a un autre emplacement. Mais une deuxi6me 
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plainte fut deposee contre moi. On m'expulsa a nouveau et on incen- 
dia la maison dont la couverture venait d'etre achevee, ainsi que 
1'ecole (masid) ou j'habitais. Les gens pillerent tout ce qui se 
trouvait la : literie, etc... et ils arracherent les orangers et autres 
plantations que j'avais faites. Lors de ces 6v6nements, le moqaddem 
aarib frappa le Sayh de la tribu d'un coup de couteau et s'enfuit 
chez les Bani Sa'id. Tous les fuqarä' furent arrêtés, sauf ceux qui 
avaient pu s'enfuir vers le littoral. Le makhzen infligea injustement 
au moqaddem une amende de 200 mijqäl. A ce moment, beaucoup 
renierentlavoie (tariq), craignant qu'on ne s'en prenne a leurs biens: 
c'est que leur entrée dans la voie n'etait qu'a demi sincere ('ali 
liarf) et ils ne s'etaient pas fermement etablis dans la douceur du 
chemin mystique. Ainsi, apres qu'un vent purificateur les eut 
secoues, il ne resta parmi eux que les authentiques fuqayd'. Cepen- 
dant, une fois que le prefet inique eut ete remplace par un autre, 
la tribu mit ce dernier au courant de notre affaire et il repondit que 
nous n'avions qu'a nous presenter avec les actes [de propri6t6] et 

qu'il nous rendrait nos terres. Le moqaddem alla le trouver avec 
quelques fuqard' et il leur rendit le terrain. C'est alors que je fis 
construire, en 1214 ou 1215, la maison dans laquelle j'habite 
actuellement - mais Dieu est mieux inform6! 

(à suivre) 
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[CHAPITRE 12] 

De l'épreuve subie en prison et du départ de la patrie 

A mesure 
que la voie mystique (tayiq) se manifestait au grand 

- jour et que la rememoration de Dieu se r6pandait dans le pays, 
une personne originaire de Ouezzane con?ut du ressentiment à 
notre 6gard et se mit a forger contre nous des preuves, fausses 

pour la plupart, pour nous causer du tort. Elle visait par la à 
etouffer la lumiere de Dieu, « mais Dieu parachevera Sa Lumiere ! » 

[Coran, LXI, 8]. Puis il arriva qu'un quidam se mit à pr6tendre 
que mon frere avait p6n6tr6 chez lui en son absence et avait transmis 
le wird a son 6pouse. De fait, mon fr6re était innocent de cela, 
n'ayant fait qu'initier cette femme - qu'il ne connaissait d'ailleurs 

pas - en meme temps que d'autres, dans la maison d'une tierce 

personne 1. L'homme se plaignit donc aupres de Sidi 'All, a Ouezzane, 
lequel le renvoya au caid de Tetouan. De son cote. le faqih de 
cet homme, un d6nomm6 al-Fallus, ecrivit au caid de T6touan 
en lui ordonnant de faire arr6ter mon fr6re, et le caid lan?a un 
mandat d'arret contre lui. Lorsque j'appris que mon fr6re avait 
ete arr6t6 dans la tribu Angra, j'allai le chercher et me pr6sentai 
avec lui chez le caid. Au moment ou il donnait l'ordre de jeter mon 
frere en prison, le caid me dit: « Toi [va-t-en], il n'y a pas de plainte 
contre toi ! - Je ne me s6parerai pas de mon frere », dis-je, et il 
ordonna de nous emprisonner tous les deux. Ensuite, tous les 

fuqard' de Tétouan furent arrêtés et mis en prison avec nous. 
Il se trouva que des fuqayd' de Tdza venaient au même moment 

1. Chez les Darqawa, les femmes sont initi6es par simple remise d'un 
rosaire et non, comme les hommes, par un serrement de main. La femme 
reste voil6c et le šayl) dépose le rosaire dans sa main en prononçant la formule 
d'affiliation. 
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nous rendre visite [a T6touan]. Il y avait parmi eux les savants 
al-Kuhin 1 et al-Makkfd1 2. On les incarcera avec nous et notre 

emprisonnement dura trois jours. 
Par Dieu ! Je n'ai pas v6cu de jours meilleurs que ceux-1h: 

la prison se trouva transformee en zaouia et l'on n'y faisait qu'in- 
voquer Dieu. C'etait comme si la porte en était restee ouverte: 

pour celui qui y entrait [car il p6n6trait dans une zaouia] et pour 
celui qui en sortait [car il quittait une zaouia pour entrer dans 
une autre]; les autres prisonniers 6taient heureux et tous leurs 
soucis cesserent pendant le laps de temps que nous passames 
parmi eux; je transmis le wird à plusieurs d'entre eux, quatre 
ou cinq; on nous apporta des provisions que nous partageames 
avec tous les prisonniers et il y en eut meme en excedent. 

Cependant, le caid al-Sridi rassembla les oul6mas, les chorfa 
et les notabilites de la ville et nous fit sortir de prison. Il nous 
donna l'ordre de quitter la voie mystique (tariq Allah) et nous y 
contraignit. Nous y consentimes avec la langue et leur donnames 
notre attestation [ecrite], mais « le cceur restait assure dans la 
foi » 3. Le caid fit ensuite mander le faqih al-Kuhin et lui dit: 

1. Bien que les trois mss orthographient Kuwayhin, on peut pr6ciser 
qu'il s'agit d'Ahmad b. Muhammad al-Kühin, sur la foi du Radd de I'auteur 
cité dans la n. 2, ci-après. Ce Kühin pourrait £tre le p6re de cabd al-Qadir 
al-Kühin, auteur du Imdad qawi 1-isti'dad (cf. GAL, S II, p. 881); l'identité 
de pr6nom et de patronyme ne peut cependant £tre tenue pour une preuve 
certaine, le nom Kfhin 6tant tr6s r6pandu parmi les descendants de Juifs 
andalous convertis à l'Islam. 

2. Muhammad AL-MAKKÜDÏ écrira, un an apr6s ces 6v6nements, en 12IO/ 
z ?g5, un pamphlet intitul? al-I vsad wa-l-tibyave fi vadd ma ankavahu l-vu'asd min 
ahl Titwan (« L'explication juste, ou réfutation des critiques faites par les 
autorit6s de Tétouan »). De larges extraits en sont reproduits dans DAWOD, 
Ta'vih Tiiwdn, III, pp. 213-22, d'après une copie manuscrite dat6e de 
1213 H. (8o pp.) On peut supposer qu'Ibn CAgiba possédait ce texte, mais 
le r6cit de la Fahyasa et celui de Makkfdi, s'ils concordent parfaitement sur 
le plan des faits, sont d'une présentation et d'un style tout diff6rents; 
tandis qu'Ibn cagiba ne se d6partit pas d'un ton familier et serein, Makkfid! 
6crit dans un style oratoire, imagé, fait pour susciter l'indignation du lecteur 
et redresser les torts. 

3. Ne sachant si Ibn cagiba était seul au moment de cette renonciation, je 
traduis litt6ralement ce passage à la premiere personne du pluriel, bien qu'Ibn 
cagiba 1'emploie tres souvent pour dire « je ». De fait, d'après le r6cit de 
Makkfdi, il semble bien qu'Ibn cagiba ait 6t6 le premier à subir l'ordalie 
et à donner sa renonciation. Les mots entre guillemets dans ce texte sont 
une citation du Coran (XVI, io6) qui excepte du chatiment divin promis aux 
apostats ceux qui ont subi une contrainte ext6rieure mais ont conserv6 
la foi int6rieure. C'est le fondement de la taqiyya, « restriction mentale », 
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« Les savants docteurs vont t'examiner; s'ils 1'emportent sur toi, 
tu devras venir a resipiscence; sinon, nous te ferons souffrir et te 

rejetterons en prison ». Le faqih r6pondit: ((Soyez equitables ; 
designez celui qui discutera avec moi et je discuterai avec vous ». 
Le faqíh al-Ganwi, junior 1, intervint: « Moi, je discuterai avec 
toi! ». Notre compagnon al-Kuhin lui dit: « Que nous reproches-tu ? 
- Cette muraqqaCa ! - Qu'as-tu contre elle ? - Le fait que vous 
vous en revetiez ! - Notre Prophete, que Dieu prie sur lui et le 
salue !, avait-il un vetement particulier qu'il ne quittait jamais, 
un uniforme connu qui n'a jamais change ? Ou bien changeait-il 
parfois de vetement ? - Il n'avait pas de vetement particulier. - 

Pourquoi donc nous reprochez-vous de porter la muyaqqa'a, alors 

que Sayyidna 'Umar la portait et que Mus'ab b. 'Umayr se vetait 
d'une peau de mouton avec sa toison ? - Ce n'est pas dans le 
hadit, r6torqua al-Ganwi. - Soyez t6moins qu'il a dit que ce 
n'etait pas dans le hadfl, s'exclama Kihin, et nous ferons venir 
les livres du lJadí1 ». 

Mais personne ne voulut se porter temoin contre al-Ganwi. 
La discussion se prolongea ainsi de fa?on inequitable ; tous y 

prirent part avec passion et partialite, apres quoi le caid ordonna 
de r6incarc6rer notre compagnon. 

Il s'adressa ensuite a moi et me parla en ces termes: ((Tu vas 
maintenant retourner a ta mosqu6e et a ton enseignement, de 
meme que ton frere. Sinon, je vous fais mettre aux chaines et 
vous resterez en prison ». Apr6s cela, il 6crivit au Sultan [Mawlay 
Sulayman] pour le mettre au courant de ces 6v6nements et le 
Sultan lui r6pondit que si Ibn 'Agiba ne revenait pas [a son 6tat 
ancien], il fallait effectivement le mettre aux fers, 1'emprisonner, 
puis le lui envoyer. 

Ils nous chass6rent ensuite de la zaouia et en barrerent la porte. 
Ils libererent al-Kfhin de prison, ainsi que ses compagnons, et 
tous regagn6rent leur contr6e. Quant a moi, je restai a T6touan 
le temps que Dieu voulut, puis je m'enfuis de la ville. Mon fr?re 
alla chez les Bani Zarwal, ensuite a Taza, pour finalement aller 

rejoindre le Sayh [Bizidi] a Tlemcen ou ce dernier s'etait rendu 

admise comme mesure de précaution chez tous les Musulmans pers6cut6s 
dans leur foi. Les soufis et, plus syst6matiquement les šïCites, l'ont appliqu6e 
à la discipline de l'arcane. 

1. Fils du mufti Muhammad b. al-Hasan al-Ganwi, ancien maitre d'Ibn 
'Agiba (cf. n. 3, p. [52J); le fils mourra à Tétouan en 1214/1799-1800. 
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sur 1'ordre du ŠayJ] Darqawi, son maitre, pour éviter des repr6sailles 
du Sultan. Moi-meme, je me rendis dans la tribu des Bani Sa'id 
ou je restai une cinquantaine de jours et fondai, avec la permission 
du une maison encore habitee par une partie de ma famille. 
C'6tait en I'ann6e 1210 [1795-96]. Le ŠayJ] m'ordonna ensuite 
d'aller dans la tribu des Angra et j'y construisis la maison dont il 
a deja ete question et que j'habite encore. 

Le ŠayJ] savait a 1'avance, par intuition, que j'aurais deux 
maisons. La chose s'etait passee ainsi: au moment ou ils apprirent 
que j'etais decide a aller habiter chez les Bani Sa'id, les fuqard' 
d'Angra allerent trouver le ?ayh avec un present et le pri6rent de 
me laisser resider dans leur tribu. Il leur dit: « Sidi Ahmad a deux 
maisons, 1'une chez les Bani Sa'id et 1'autre a Angra. Et il a quatre 
femmes ». Or, je n'avais a ce moment-la qu'une seule epouse. 
Les choses se passerent comme il les avait annonc6es - que Dieu 
soit satisfait de lui ! 

Lorsque la nouvelle [de cet emprisonnement] arriva a Fes, les 
gens de cette ville blamerent ceux de Tetouan et leur reprocherent 
tres vivement leur conduite. Le faqih tres savant et lettre, cherif 
calami Sidi Sulayman al-Hawwat 1, prit notre parti et il composa 
une po6sie pour blamer les enfants d'Ibn Risfn, et tout particuli6re- 
ment 1'aine de la famille: Sidi 'All Ibn Risun 2, qui avaient deploye 
tous leurs efforts pour nous faire renoncer a la voie mystique. 
Voici le texte de cette poesie: 

Abu Hasan, suis 1'exemple de ton p6re qui, 
dans 1'ivresse de la contemplation, perdait la notion du 
sensible. 

Si tu ne le peux, corrige par le renoncement le mal qui est en toi ! 
Sois confiant dans la mort qui surviendra le matin ou le soir. 

Ne t'oppose pas a ce que tu ignores 
et abandonne 1'envie, les soupqons infondes ! 

Sois equitable et ne pratique pas le d6ni de justice 
si tu sais ce que recele demain aussi surement 
que tu sais ce qui s'est pass6 hier. 

1. Ch6rif de Xauen, auteur d'une biographie de Muhammad al-Tawdi 
Ibn Suda intitul6e al-Rawda al-maqsuda fi Bani Süda (microfilm à 
Bibl. g6n. de Rabat) dans laquelle il est aussi question de la controverse 
de Tétouan. La po6sie reproduite ici compte 22 vers, tawTI, rime en sin. 

2. cAll b. Muhammad b. 'All Ibn Risun, mort à Tétouan en 1229/1813-4, 
était, comme le rappelle Hawwat, le fils d'un soufi tr6s connu, Sidi cAll 
Ibn Risun, savant et musicien, qui avait fond6 à Tétouan la taviqa vasicniyya. 
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Qu'avez-vous donc a vous enroler ainsi parmi les adversaires 
du cercle du renoncement, vous associant aux coups et a la 
prison [qu'on inflige a ses membres] ? 

Comment un musulman peut-il humilier les deux Ibn 'Agiba, 
alors que leur gnose est plus 6clatante que le soleil ? 

Et ce savant de Taza dont la lumiere est celle de la lune propice, 
1'avez-vous donc pris pour 1'6toile du malheur? 

Tu ignores, semble-t-il, la verite de leur secret, 
et tu ne les connais ni quant au genre, ni quant a l'espece. 

Ces hommes ont dompte leur ame et leur langue; 
et qui done est capable de mater sa langue ou son ame ? 

La main qui naguere se tendait pour 6tre baisee avec respect, 
ils 1'ont tendue pour mendier la monnaie; 

En 6change des beaux v6tements, ils ont rev6tu un froc 
rapi6c6 dont la vue a r6joui leurs yeux. 

Des qu'ils ont reconnu leur Maitre, ils se sont hates vers Lui, 
mais les autres sont rest6s dans la plus complete equivoque. 

Voici donc mon conseil, 6 Ibn Risun: occupe-toi 
de ta propre ame et debarrasse-la du souci de 'Amr ou de 
Qays  : 

Tu ne verras alors que Dieu de tous c6tes; 
vends a vil prix la marchandise du monde ! 

Tel était ton pere, le Secours, que tu as bien connu; 
et tels furent avant lui tant de gnostiques, de purs, d'inspir6s. 

N'as-tu pas un modele dans le Ibn Suda, 
lui dont le chef porte la couronne du savoir ? 

Au Prince des Croyants, Muhammad 2, 
ne faisait-on pas des preches sur ce que sont les zaouias et 
n'en oubliait-il pas tout autre souci ? 

Il ne tenait ces hommes en nulle suspicion 
et il ne leur a pas verse, comme d'autres 1'ont fait, un 
breuvage d'amertume ! 

1. De Pierre ou de Paul. 
2. Mawlay Muhammad, ch6rif hasani, petit fils de Mawlay Isma'n, fut 

sultan du Maroc de 1 7 57 à 1790. Son fils Sulayman lui succ6da en 1793 et resta 
au pouvoir jusqu'à sa mort, en 1822. Il est de fait que ces deux souverains 
eurent en g6n6ral une attitude assez favorable aux confr6ries mystiques. 
Le second, cependant, eut de s6rieux d6m6l6s avec les Darqawa durant les 
dernieres ann6es de son règne (cf. G. DRAGUE, Esquisse d'Histoire religieuse 
du Maroc, pp. 87-92). 



118 

Et son fils, ce parangon de la science et de la religion, 
jamais il ne leur a manque de respect, ni a haute voix, ni 
en chuchotant. 

Admets donc ton erreur et tu echapperas au destin 
meme de « celui que Satan secoue un jour de sa griffe » 1. 

Moi, Sulayman, fils de ton oncle paternel, je ne te vois pas 
saisir ton arc pour lancer les fleches du bon conseil. 

Mon affection pour toi a renforce mon d6sir de soutenir ceux 
que tu attaques. 

Sois comme eux: tu ne trouveras d'intimite qu'en ton 
Seigneur ! » 

Toute grace vient de Dieu; il n'y a de Puissance et de Force 
qu'en Lui, le Tres-Haut, le Magnifique ! 

* * 

[CHAPITRE 13] 

De nos appuis dans la voie soufique, jusqu'au Prophete 
Sache - que Dieu te conduise sur la voie de la realisation et 

qu'Il te mene, et nous, sur le chemin de la r6ussite ! - que l'on 
ne saurait voyager sur la voie du soufisme, surtout si l'on aspire 
au devoilement (kasf) et a la realisation (tahqiq), sans obeir et se 
soumettre constamment et entierement a un sayh « realise » (mit?aq- 
qiq), un guide spirituel (mursid) reunissant la verite esoterique 
(4aqfqa) et la loi exoterique Car la voie spirituelle est 
p6rilleuse et le moindre 6cart par rapport au chemin trace a pour 
resultat un extreme eloignement du but. 

Abu 1-Hasan al-Šuštari 2 s'est exprime ainsi: « Il (c'est-a-dire 
1'aspirant) ne peut se dispenser de remettre son affaire a quelqu'un 
qui lui ordonnera [le bien], lui interdira [le mal] et veillera sur lui. 
Car le chemin est perilleux : peu nombreux sont les voyageurs et 
nombreux les coupeurs de route. Souvent, le voyageur se croit 
au milieu de la chauss6e alors qu'il tourne dej a le dos a son objectif. 
Il a suffi qu'il s'6carte de la distance d'un doigt et le voici sorti 

i. Coran, II, 275; le po6te conjure 'All Ibn Risün de faire amende honorable 
afin d'6chapper à la damnation qui attend les forcen6s, poss6d6s du diable, 
qui nuisent aux « hommes de Dieu ». 

2. Abu 1-Hasan cAll poete soufi d'Andalousie (m. 668/1269), 
dont Ibn cagiba a comment6 plusieurs po6sies (v. chap. 6, [25J). Le passage 
cité appartient sans doute à la Risala bagdddiyya traitant de l'initiation 
)selon MASSIGNON, Textes inddits, Paris 1929, p. 134). 
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du chemin et égaré. La voie est etroite, en v6rit6, pour celui dont 
1'ame, suivant une habitude ancr6e, veut disposer a son gr6 d'un 

corps (badan) qu'elle est appelée à quitter. Le d6mon de cette route 
en connait bien les stations et les 6tapes ». 

L'auteur des `Awayif I a dit : « L'objectif global est la compagnie 
(suhba) ; si 1'aspirant a trouv6 la compagnie [d'un sayh], on peut 
esp6rer qu'il atteindra le meilleur ». 

On rapporte ces paroles d'Abu Yazid: « Celui qui n'a pas de 
maitre a pour maitre Satan ». 

Al-Daqqaq 2 a dit: « L'arbre qui pousse de lui-meme, sans avoir 
6t6 plante, donne des feuilles mais pas de fruits. S'il fructifie, ses 
fruits ne sont pas comme ceux des arbres qui ont ete plantes ». 

Abu 'Amr al-Zaggagi 3 a dit: « De l'homme qui n'a pas de maitre, 
rien ne sortira, eut-il reçu des visions de l'invisible)). 

Ibrahim Ibn Šaybän 4 a dit: « Un homme, eut-il r6uni toutes les 
sciences et frequente tous les cercles, n'atteindra a la station des 
hommes que s'il suit la discipline d'un sayh, imam, ou educateur 
de bon conseil. On ne saurait confier la r6forme des moeurs (tashih 

à quiconque n'a pas 6t6 policé par un maitre et 
censeur qui lui aura montre les fautes de sa conduite et les d6fauts 
de son ame ». 

Le ŠayJ] Abu I-'Abbds al-Mursi 5 a dit: « Celui qui n'a pas eu de 
sayh dans cette voie [la voie soufique] ne pourra pas rendre heureux 
son prochain. Fut-il dou6 d'une grande intelligence et d'une ame 
soumise, un tel homme, s'il se contente de ce que lui enseigne le 
maitre d'erudition al-ta'lim), n'atteindra pas à la perfection 
de celui qui s'en remet a un maitre educateur al-nxurabbi). 
C'est que 1'ame est toujours recouverte de voiles epais, fortement 

i. `Awdvif al-ma`avif (( Les Bienfaits des Connaissances »), trait6 de 
soufisme de 9ih£b al-din Abü Hafs 'Umar al-Suhrawardi, mort à Bagdad 
en 632/1234-5. Tres 6tudi6 dans les milieux soufis, ce trait6 a 6t6 imprim6 
plusieurs fois: en marge de 1'Ihya' d'AL-dAzzxLi (Caire 1312 H.); 6d. 
s6par6e, Caire 1358/1939. 

2. Abi CAll al-Daqqaq, m. 412/1021, fut le maltre en soufisme et le beau- 
père d'al-QušayrL 

3. Soufi originaire de Nichapour; fut, Bagdad, disciple de U?'unayd et 
passa de longues années la Mekke of il mourut en 348/959-60 (d'apr6s 
Qusayviyya). 

4. « Le Maitre de son temps » (Qusayviyya); fut le disciple d'Ibrahim 
al-Hawwas, lequel mourut à Rayy en 291/904. 

5. Successeur de l'imam Šagill (v. Appendice i), mort en 694/1296 à 
Alexandrie. Il eut notamment pour disciples IBN `ATe' ALLÃH, I'auteur 
des Hikam, et le Šayl) nL-Busixi, auteur de la Burda. 
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encline à associer [a Dieu des realites illusoires] et qu'elle reste 
in6vitablement empreinte de futilites Cet 6tat ne peut 
cesser totalement que si 1'on s'en remet a un tiers et si 1'on se place 
sous son autorit6 et en son pouvoir. Il en est ainsi meme pour ceux 
a qui Dieu a reserve des graces speciales, qu'Il a pris et attires 
en sa Presence : ceux-la ne parviennent pas a la fonction de guide 
spirituel en d6pit de ce à quoi ils ont atteint ». 

Il est 6crit dans La.td'if al-minan 1: « Quiconque n'a pas de maitre 
pour le rattacher a la chaine des disciples et pour 5ter de son coeur 
le voile qui le couvre est, dans ce domaine, un enfant naturel 
prive de pere, un enfant illegitime prive de genealogie. S'il re?oit 
une lumiere, il est completement subjugu6 par la force de 1'6tat 
spirituel (hal), et la seule chose qui lui importe est de rester avec 
l'inspiration divine. Ni 1'education ni l'instruction ne lui ont 6t6 
donnees, et il n'est pas guide par la bride de 1'entrainement et de la 
discipline ». 

Notre Sayh al-Bizidi a dit: « Qui ne prend pas pour compagnons 
les grands hommes demeure dans 1'illusion embourbe 

(mawlJül) ». 
Ainsi donc, j'ai pris cette voie (tayiqa) du sayh parfait, le gnostique 

d6livr6 Sidi Muhammad b. Ahmad al-Buzidi [qui 1'avait prise] 
de son sayh parfait, le Pole delivre Sidi al-'Arabi b. Ahmad al- 
Darqa??i al-Hasani [qui 1'avait prise] de son sayh, 1'ocean de la 
gnose, la mine de la vision contemplative: Sidi 'All b. 'Abd al- 
Rahman al-'Amrdni al-Hasani surnomme al-6amal [qui 1'avait 
prise] de son sayh, le gnostique Sidi al-(Arabi b. Ahmad b. 'Abd 
Allah, lequel avait pris la tayiqa gayldniyya du Pôle global Sidi 
Ahmad al-Yamani qui 1'avait ramenee du Yemen ou il 1'avait 
reque du ?ayh al-Barmadi [R II : Barmuni] et avait pris la tayiqa 
§.?diliyya de son p6re, Sidi Ahmad b. 'Abd Allah, qui 1'avait reçue 
de Sidi Qasim al-Hassasi [R I : Ihsasi]. En fait, Sidi Ahmad b. 
'Abd Allah avait lui aussi reçu la tariqa gayldniyya du ŠayJ] Ahmad 
al-Yamani, et avait done eu le meme maitre que son fils. Le ŠayJ] 
Sidi Qasim al-Hassasi, qui lui avait transmis la sadiliyya, etait 
mort alors que Sidi Ahmad b. 'Abd Allah n'6tait pas encore arrive 
a la maturite spirituelle. Avait de mourir il lui avait dit: « Quelqu'un 

i. Deux ouvrages de l'école šagilite portent ce titre (u Les Douceurs 
des Bienfaits »); l'un est d'IBN ALLAH d'Alexandrie, I'autre d'AL- 

C'est sans doute du second qu'est tir6e cette citation puisque Ibn 
CAgiba a déjà fait allusion à cet ouvrage (v. n. 5, p. [33J). 
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viendra te parfaire ». Sidi Ahmad al-Yamani vint Ie parfaire, 
en effet, et fit de grosses depenses pour ce disciple; mais c'est 
Ih une longue histoire). Ainsi, en Sidi al-'Arabi b. Ahmad b. 'Abd 
Allah se rejoignirent deux oceans : celui du Sadili et celui du 
6ayldni, le premier lui venant de son p?re Sidi Ahmad b. 'Abd 
Allah, et le second, du Yamani. Sidi Qasim al-Hassasi avait pris 
la §6idill,'yya du gnostique Sidi 'Abd al-RalJmän al-Fds! et de Sidi 
Muhammad b. 'Abd Allah al-Kabir al-'Arif, p6re de Sidi Almad 
b. 'Abd Allah, lesquels tous deux 1'avaient re?ue du Pole Sidi 
Yusuf al-Fasi < 1 du Pole Sidi 'Abd al-Rahman al-Mag4fb < de 
son sayh 'All al-Sanhagi connu sous le nom d'al-Dawwar < de son 
sayh Sidi Ibrahim Afahham < du sayh Sidi Ahmad Zarruq < de 
son sayh Sidi Ahmad b. 'Uqba al-Hadrami < de Sidi Yahya 
al-Qadiri < du Pole Sidi 'Ali Wafd' < de son pere Sidi Muhammad 
Bahr al-Safa' < de Sidi Dawud al-Bahili (aussi appele Baqiri) 
< de Sidi Ahmad Ibn Allah < du Pole Sidi Abu I-'Abbds 
al-Mursi < du Pole Sidi Abu 1-Hasan al-Šägili < du Pole Sidi 
'Abd al-Salam Ibn Masis < de son sayh le Pole Sidi 'Abd al-Rahman 
al-Madani < de Tuqay al-din al-Fuqayyir (< Ie petit faqir », surnom 

qu'il s'etait donn6 lui-meme) < du Pole Fahr al-din < du Pole Nur 
al-din < du Pole Tag al-din < du Pole Šams al-din < du Pole Zayn 
al-din Muhammad al-Qazwini < du Pole Sidi Ibrahim al-Basri 
< d'Abu I-Qasim Sidi Ahmad al-Marwani < du Pole Sidi Sa'id < 
du Pole Sidi Sa cd < du Pole Fath al-Su cüd < du Pole Sidi Sa'id 
al-Gazwani < du Pole Sidi 6abir < du premier des Poles Sayyidna 
al-Hasan < de son pere Sidi 'All - que Dieu ennoblisse sa face ! - 

< du Prophete - la priere et le salut sur lui ! - < de notre 
Seigneur Gibril [qui la tenait] du Seigneur de la Toute-Puissance. 

Ibn `Atiyya 2 a mentionne une autre voie qui se rattache à 
Gunayd de la fa?on suivante: « de Sidi 'Abd al-Rahman al-Madani 
< du Pole Sidi 'Abd Allah al-Tana'idi < de Sidi Abu Bakr al-Šibli 
< du Pole global Sidi Abu I-Qasim al-(iunayd < de son oncle 
maternel Sidi Sari al-Saqati < de son sayh Sidi Ma`ruf al-Karhi < 
de son sayh Da«?ud al-Ta'i < de son sayh Sidi Habib al-'Agami < 
de son sayh Sidi al-Hasan al-Basr! < du premier des Poles Sayyidna 
al-Hasan < de son pere Sayyidna 'All b. Abi Talib ... < du 
seigneur des premiers et des derniers, le modele des gnostiques et 

i. V. n. I, p. 
2. cabd al-Haqq al-Muharibi al-C?arn5,tl IBN CATIYYA, mort vers 542/II47, 

auteur d'un Tafsir du Coran et d'une Fahrasa (v. GAL, S I, p. 732). 
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le parangon des d6livr6s, Muhammad fils de 'Abd Allah fils de 
'Abd al-Muttalib ... ». 

Ibn 'Atiyya a encore cite une autre chaine initiatique qui passe 
par al-Hadrami et se rattache au 'Abd al-Qadir] 6ayldni, 
mais je ne 1'ai pas reproduite par souci de brievete. 

Telle est la chaine de nos maitres spirituels - que Dieu soit 
satisfait d'eux et nous fasse profiter de leur amour -, 

Le Prophete a dit: « Par Celui qui tient dans sa main l'ame de 
Muhammad, je puis, si vous le voulez, vous jurer que les serviteurs 
les plus aimes de Dieu sont ceux qui font aimer Dieu a Ses servi- 
teurs, qui rendent aimables a Dieu Ses serviteurs et qui parcourent 
la terre avec 1'exhortation desinteressee (al-nasiha) ». Cette parole 
definit exactement la fonction de sayh, qui est d'insuffler aux 
hommes le veritable amour de Dieu et de les rendre aimables à 
Dieu. D'une part, en effet, le sayh guide le disciple (muyid) sur la 
voie de 1'imitation de l'Envoye de Dieu ... ; or, quiconque imite 
le Prophete avec justesse est aime de Dieu. Dieu a dit: « Dis : 
« Si vous aimez Dieu, suivez-moi, et Dieu vous aimera ! » [Coran, 
III, 31]. D'autre part, le sayh est celui qui fait aimer Dieu aux 
serviteurs puisqu'il conduit le disciple sur la voie de la purification 
int6rieure (tazkiya) ; or, lorsque l'âme est purifiée, le miroir du cceur 
devient brillant, les lumieres de la magnificence divine s'y refletent, 
les beautes de l'Unit6 (agmal al-taze?hid) y apparaissent; les yeux de 
la clairvoyance sont attires vers la vision lumineuse de 1'6ternelle 
perfection; le serviteur, alors, aime son Seigneur, incontestablement. 
Tels sont les fruits de la purification interieure. Dieu le Tres Haut 
a dit: « Heureux celui qui la purifie [son Ame] ! » [Coyan, XCI, 9]. 
Et le bonheur de 1'ame, c'est d'atteindre la gnose (ma'yifat Alldh). 

[Yusuf] al-Fasi, a qui était emprunte le passage precedent, ajoute: 
« Quant aux sayhs, 6tant donne qu'ils sont dans la bonne voie, 

ils sont dignes d'être imites et d'etre pris comme modeles par les 
devots. Le Prophete a dit, parlant de la part de son Seigneur: 
« Si ce qui preoccupe le plus Mon serviteur c'est de se consacrer à 
Moi, je ferai que son aspiration et son delice soient de M'invoquer; 
et lorsque J'aurai fait que son aspiration et son delice soient de 
M'invoquer, il Me d6sirera ardemment et Je le desirerai ardemment 
et Je leverai le voile sur ce qui s'interpose entre Moi et lui; il ne 
sera pas distrait alors que les [autres] hommes le seront. La parole 
de tels gens est la parole des prophetes. Ceux-la sont les vrais 
heros. Et c'est le souvenir de ces gens qui, lorsque Je veux punir 
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ou chatier les habitants de la terre, Me fait 6carter le chatiment ». 
Selon le ŠayJ] Zarrfq, il y a quatre conditions auxquelles doit 

satisfaire le sayh : « une science (Cilm) correcte, une experience 
(dawq) authentique, une aspiration (himma) 6lev6e et une situation 

(hala) agreee » 1. Par « science », il faut entendre la part de savoir 
exoterique que le sayh est tenu de posseder, sans avoir besoin 
d'en connaitre les ramifications ainsi que la science esoterique 
dont il devra poss6der une connaissance plus approfondie puis- 
qu'elle lui servira a conduire ses disciples. Par « experience », il 
faut comprendre ce que le sayh a acquis par heritage (wirä1a) et 
par education (tarbiya), non par transmission livresque. L'« aspira- 
tion 6lev6e », c'est de ne pas se lier au monde. Quant a la « situation 
agr66e [De Dieu] », c'est la rectitude (istiqama) dans le comportement 
ext6rieur et dans les pensees intimes: elle est identique a la situation 
dans laquelle se trouvait I'Envoy6 de Dieu ... ». 

Il y a aussi quatre conditions auxquelles doit satisfaire le disciple: 
un dessein (qasd) correct, une sincerite (sidq) authentique, un sens 
des convenances (adab) agree et des 6tats int6rieurs purs. 
Les convenances envers le sayh comportent huit obligations, dont 
quatre ext6rieures et quatre interieures. 

Du point de vue extdrieur, le disciple doit: i) obeir aux ordres 
de son sayh, meme si la chose ordonn6e lui parait insensee ou 
incomprehensible, et éviter ce que le sayh lui defend, meme si 
la chose d6fendue lui parait bonne. Une erreur du šayJ] est plus 
profitable pour le disciple que le fait de garder lui-meme raison. 
Le šayJ] 1'emporte sur les p6re et mere parce que ce qu'il ordonne 
ou defend est en vue de la spiritualite 6ternelle tandis que les 
ordres des parents sont en vue de la nature humaine perissable; 
or, le p6re des esprits a la pr6s6ance sur le p6re des corps: il voit 
par 1'ceil de la clairvoyance et non, comme les parents, 
par 1'oeil physique (basay). Al-Bilali a parle dans ce sens dans son 
lhtisdr al-IlJyä 2, de m6me que le ŠayJ] Sanüsi dans son commentaire 
du poeme d'al-Gaziri [Sie] 3. 

1. Ces quatre conditions sont cit6es, par exemple, dans les Usul al- 
tariqa al-sadiliyya (impr. avec les Qawänin Hikam al-isvaq d'ABY L-MA W ÃHIB 

Damas 13og H., pp. 8-12 de I'Appendice); mais, dans ce texte, 
Ahmad Zarrüq en ajoute une cinquième qui est: basi-ra näfilja, une clair- 
voyance p6n6trante. 

2. Ce BILÃLÏ et son « Abr6g6,> o de I'Ihydl ne sont pas men- 
tionn6s dans GAL. 

3. L'imam Sanüsi (v. n. 3, p. [51J) a comment6 le poeme (lämiyya) sur le 



124 

2) Il doit a son sayh des marques de respect et de veneration. 
En sa presence, qu'il n'eleve pas la voix, qu'il ne prenne pas la 
parole avant que le sayh ne s'adresse a lui et qu'alors il ne parle 
pas plus qu'il n'est necessaire; qu'il ne rie pas, car rire en presence 
du sayh est une chose des plus mals6ante, mais qu'il se contente de 
sourire; qu'il s'asseye devant lui comme on s'assied dans la [position 
finale de la] priere, ou bien en tailleur, les mains pos6es sur les 
genoux; qu'il n'etende pas en direction du sayh l'etoffe [ou la natte] 
sur laquelle il est assis; qu'il ne regarde pas ailleurs lorsque le 
sayh prononce une exhortation, mais qu'il concentre sur lui toute 
son aspiration; qu'il soit, en bref, comme 1'homme assis au bord 
de la mer qui attend la nourriture que Dieu en fera sortir. 

3) Il doit remettre au sayh tout ce qui le concerne et ne rien 
entreprendre d'important sans en avoir obtenu l'autorisation, 
a moins qu'il ne s'agisse d'obligations ou de n6cessit6s. Dans 
la mesure meme ou il abandonne sa volont6 propre (tadbir) vis-h-vis 
du sayh, il est capable de 1'abandonner vis-a-vis de Dieu au moment 
ou le sayh le fait arriver [a Dieu]. Ces convenances ne sont 
qu'un entrainement qui prepare le disciple à recevoir la Presence 
divine, car la voie mystique toute entiere est [le respect des] conve- 
nances 1. Celui qui manque aux convenances vis-a-vis des amis 
[de Dieu] est renvoye a la porte et celui qui manque aux convenances 
a la porte est renvoye en compagnie des animaux. 

4) Il doit rester en compagnie du sayh et s'asseoir en sa presence 
pour que celui-ci le guide, sauf si le sayh lui ordonne de se rendre 

tawhid intitul6 Kifayat al-murid, ou al-Qa?id fi cilm al-tawhid, composé par 
'Abd Allah (m. 898/1497). Le commentaire d'AL-SANYSi s'in- 
titule al-clqd al-farid fi hall yrauskilat al-tawhid, ou al-Minhag al-sadid 
(GAL, S II, pp. 356-7). 

i. al-,taviq kulluhd addb: adage soufique tr6s souvent cité dont une forme 
6quivalente est al-lasawwuf kulluhu adab (cf. E. BLOCHET, Études sur l'ésoté- 
7isme musulman, Louvain igio, p. io, n. 1). Le mot adab (et sa forme pluriel 
ddab), au sens technique où 1'emploient les soufis, n'a pas d'6quivalent exact 
en français. Les explications donn6es dans ce chapitre en montrent les deux 
aspects. Sur le plan du comportement ext6ricur, ce sont les « bonnes mani6res », 
le respect des « convenances » vis-fi-vis des hommes en g6n6ral, des fuqava', ', 
du šayl) , de Dieu (par l'observance de la loi religieuse commune et des r6gles 
de la tariqa). Sur le plan intérieur, c'est un 6tat de disponibilit6 qui fait que 
le murid s'efforce d'avoir à chaque instant 1'((attitude juste » vis-£-vis des 
événements ou 6tats que Dieu lui envoie: patience dans l'adversité, recon- 
naissance dans la f6licit6, etc. ; selon la définition donn6e par IBN 'ARAB! 
(Istilahdt, ge rubrique), c'est que « tu saches reconnaitre ce qui est à toi et 
ce qui est Dieu ». 
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ailleurs. Un contact 6troit (muwasala) avec le sayh est indispensable, 
car le secours apporte par le maitre est comparable a 1'eau qui 
s'ecoule dans les godets d'une roue ou dans un canal d'irrigation: 
plus on prolonge la duree de l'ecoulement, plus la quantite d'eau 
qui jaillit est abondante; mais que 1'on se detourne du maitre 
par insouciance et l'on verra son eau se rarefier et finir par tarir. 
Un poete a dit [zagal] : 

« Point d'amant qui ne desire le contact [avec 1'aimee] ; point de 
contact qui ne soit cher. 

Point de vin qui ne soit cachete; point de station qui ne soit 
6lev6e ». 

Or, le vin cachet6 et la station 6lev6e ne peuvent s'obtenir qu'en 
buvant a la source secourable du sayh ; on boit en proportion de 
sa sincerite ; on est sincere dans la mesure ou 1'on aime; et le signe 
que 1'on aime, c'est que 1'on suive [son maitre] et qu'on [le] v6n6re. 

Pour ce qui est de l'adab int6rieur, 
i) Sa premiere modalite est l'amour (mahabba) et la reverence 

(hayba) que l'on eprouve vis-a-vis du sayh. Dans la mesure ou 
le disciple s'6teint dans le sayh, il s'eteint dans le vrai Dieu. L'amour 
pour le sayh sera d'autant plus grand que le disciple verra [mieux] 
les vertus, les belles qualites et la rectitude (istiqdma) de son maitre. 

2) Le disciple doit abandonner toute opposition int6rieure a 
son maitre, car cette forme d'opposition est plus mals6ante qu'une 
opposition exterieure. On a dit que celui qui demande a son sayh 
« pourquoi ? » n'atteindra pas le bonheur. Considere ce qui s'est 
pass6 entre al-Hidr et Moise, car c'est la le fondement de la voie 
soufique 1. L'auteur de la CAyniyya 2 y a fait allusion dans ces 
vers [metre : tawil] : 

« Si le destin t'est favorable et que la Providence te conduit 
vers un sayh qui a de la realite une connaissance authentique, 

Cherche toujours a le satisfaire, conforme-toi a sa volont6, 
et abandonne tout ce qui, auparavant, absorbait tes efforts. 

Sois avec lui comme le cadavre est pour le laveur 
qui le retourne a sa guise et le trouve docile. 

1. Il n'est gu6re, en effet, de manuel de tasawwuf qui ne se réfère aux 
incidents survenus entre Molse et le myst6rieux personnage, prototype de 
l'initiateur, que la tradition nomme al-Hidr, <4'£ternel Jouvenceau ». 
Relatés dans le Coran (XVIII, 60-62), ils illustrent ce qu'est la science des 
choses cach6es et l'obligation, pour le disciple, de se soumettre aveugl6ment 
au maitre éclairé. 

2. 'Abd al-Qddir al-Gaylani (v. n. 5, p. [69]). 
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Ne t'oppose pas a l'ordre dont le sens t'echappe, 
car l'opposition est deja un conflit. 

Fais-lui confiance pour chaque chose que tu vois, quand bien 
meme 
elle sortirait de la norme: il y a la des pieges dont il ne faut 
pas 6tre dupe. 

Le recit du noble Hidr contient un enseignement suffisant: 
il tue un adolescent, mais Moise 1 aurait voulu le retenir », 
etc... (reporte-toi au texte). 

3) Le disciple doit 6tre convaincu de la perfection du sayh, du 
fait qu'il est digne de la fonction qu'il exerce parce qu'il unit la 
verite esoterique (haqiqa) et la loi exotérique et qu'il 
possede la rectitude parfaite, comme on 1'a dit plus haut. Il n'est 
pas necessaire que le sayh possede l'infaillibilite On demanda 
a Gunayd: « Le gnostique peut-il commettre la fornication ? ». 
Il repondit: « L'ordre de Dieu est une destin6e decretee de toute 
eternite » [Coyan, XXXIII, 38]. Certes, le saint (walï) peut commet- 
tre une faute, ou des fautes; mais il n'y persevere pas. En outre, 
il faut se faire un devoir de rechercher le sens spirituel des actes 
du sayh, car ils ont souvent pour but de mettre a 1'6preuve le 

disciple. C'est ainsi que d'aucuns ont ete rejet6s de la voie, tandis 
que d'autres ont r6ussi. Cramponne-toi solidement, 6 mon frere, 
et garde-toi des jugements ! 

Le sayh de nos sayhs: Sidi 'All [al-6amal] dit un jour a son disciple 
Mawlay al-'Arabi [al-Darqawi] : « Toi, bouche-toi les oreilles, ferme 
les yeux, serre les dents, ferme la main; sinon je m'envole et je 
t'abandonne ! ». 

4) Le disciple ne doit pas desirer rencontrer quelqu'un d'autre 
que son maitre ni vouloir changer de maitre. On considere qu'un 
tel desir est la chose la plus laide et la plus mals6ante, qu'il ronge 
la volont6 dans le germe. Pour que le disciple puisse realiser le 

precepte : « Sois ferme et tu croitras ! (ktbut, tunbit) », il faut comme 
premiere condition que la graine soit saine dans le noyau 2. Si un 
homme ressent quelque dedain pour son maitre et demeure en 
sa compagnie, ce dedain ne fera qu'augmenter et il se d6tournera 
chaque jour davantage du maitre. Al-Fasi a dit dans son ,?arh 

i. Appel6 ici al-Kalim, « celui auquel Dieu a parlé ». 
2. Ce passage est un de ceux que le ms. R I lui seul n'aurait pas permis 

d'interpr6ter, car plusieurs mots y sont manquants. 
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al-Rd'iyya: « Une telle attitude rel?ve de 1'ingratitude vis-h-vis 
des bienfaits son fruit ne peut etre que la ruine totale - que 
Dieu nous en protege ! ». Notre ŠayJ] a dit: « Celui qui s'est desaltere 
a une fontaine (qadus), qu'il ne la quitte plus ! ». 

Tout ce qui vient d'etre dit ne vaut que pour ceux qui sont 
initi6s a la voie esoterique. Pour les autres, qu'ils cherchent le guide 
qui les prendra en main. « Et Dieu guide qui Il veut sur un chemin 
droit ! » [Coran, passim]. 

* * 

[CHAPITRE 14] 

Des sayhs et autres personnes qui ont port6 temoignage 
de nos qualites particulieres 

Que Dieu, par Sa grace et Sa generosite, fasse que se realise ce 
dont ils ont t6moign6 ! Le Proph6te a dit: « Vous etes les t6moins 
de Dieu sur Sa terre ». Et 1'auteur des Hikam a dit: Les ascètes 
(al-zuhhdd), lorsqu'on les loue, sont malheureux, tandis que les 
gnostiques lorsqu'on les loue, sont heureux. Mais si 
ces derniers se r6jouissent, c'est uniquement parce qu'ils savent 
que les langues des creatures sont les calames de Dieu ». 

Au nombre de ceux qui ont temoigne en notre faveur figure notre 
šayJ] [al-Buzidi]. Lorsque je le rencontrai pour la premiere fois et 
que je 1'eus salu6, je lui demandai de formuler une rogation, ce 
qu'il fit en disant: « Par Dieu, il t'echoira une chose merveilleuse », 
formule qu'il r6p6ta trois fois avant de continuer par ces mots: 
« Par Dieu, tu uniras la loi religieuse et la realite mystique ! ». 
Puis, se toumant vers mes compagnons, il ajouta encore: « I1 y 
aura toujours pour Sidi Ahmad un grand moment (waqt kabiy) » 1. 
Lors de mon initiation, il d6clara: « Parmi les disciples de Sidi 
Ahmad, le plus petit sera comme Gunayd », c'est-a-dire « marchera 
sur les traces de Gunayd ?. J'entrai une fois chez lui alors qu'il 
était dans sa zaouia, chez les Bani Salman. Lorsqu'il me vit, il 
s'exclama: « Bienvenue a Sidi Ahmad; il deviendra un savant 
parfait et un sayh educateur unissant la loi religieuse et la realite 
mystique ». 

1. Dans le langage soufique, le « moment (waqt) est non seulement le 
point de la durée compris entre le pass6 et l'avenir, mais le contenu de la 
conscience § cet instant (synonyme de hal). Le Šayl) Büzidi veut dire que 
son disciple sera toujours dans un 6tat spirituel élevé. 
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A aussi parle de nous le sayh de notre Sayh, le grand gnostique 
Mawlay al-'Arabi [al-Darqawi]. Lorsqu'il vint a Tetouan sous le 
califat de Yazid, avant la guerre sainte, j'allai a sa rencontre 1. 
Apres que je 1'eus salue, il m'adressa ces paroles: « Oui, Sidi Ahmad: 
il y a des gens qui suivent la loi religieuse et ne pratiquent pas le 
soufisme; il y a des gens qui pratiquent le soufisme et ne suivent 
pas la loi religieuse; et il y a des gens qui font de la loi religieuse 
une porte et de la verite mystique un retour; ceux-la sont le parti 
de Dieu. « Eh quoi ? le parti de Dieu n'est-il pas celui des bien- 
heureux ? » (Coran, LVIII, 22]. Se tournant alors vers moi: « Toi, 
tu es de ceux-la ! », ajouta-t-il. 

- C'est ce qu'a dit ton fils, Sidi Muhammad B3zidi, repondis-je. 
- Moi et lui ne faisons qu'un; il est mon lieutenant, que je sois 

vivant ou mort ·>. 
Un autre temoignage m'a ete rapport6 par le faqih, cherif hasani, 

Sidi al-Hasimi Afilal : « J'etais un jour a la maison, lorsqu'une 
impulsion irresistible me vint d'aller rendre visite a Abu 'Abd 
Allah al-Fahhar, chez qui je n'avais pas 1'habitude de me rendre. 
En meme temps, je formulai en moi-meme le voeu que Dieu me 
fasse rencontrer la-bas le Pole. J'arrivai donc chez lui a 1'improviste 
et entrai dans le mausol6e. Il me dit alors qu'il lui était arrive telle 
et telle chose ... 2. - Que Dieu fasse, par la benediction de votre 
ancetre le Prophete, que cette chose se realise », lui dis-je. 

Voici ce que m'a rapporte un frere en qui j'ai confiance. Il m'a 
dit qu'un homme vertueux de la famille Baqqal lui avait raconte 
ceci: « J'avais en mon cceur un profond desir de connaitre le Pole. 

i. Ceci devait se passer peu de temps apres 1'entr6c d'Ibn cagiba dans la 
tariqa (1208/1793-4), pendant les derniers mois du sultanat de Yazid, fils 
de Mawlay Muhammad (cf. n. 2, p. [go]). Le regne de Yazid (1790-93) 
fut marqu6 par de nombreux d6sordres. Mawlay Sulayman, autre fils de Mu- 
l?ammad, nommé sultan des 1792, finit par imposer son autorit6, non sans 
avoir guerroyer contre les tribus fidèles à Yazid. 

2. Ibn 'Agiba ne reproduit pas explicitement le témoignage du Šayl) 
Fahhar tel que rapport6 par Sidi al-HašimL Sans doute al-Fahh5,r avait-il 
nommément d6sign6 Ibn CAgiba comme le P61e d6sir6 par son visiteur; 
or, c'est Ih une chose qu'Ibn CAgiba pr6f6re ne pas 6crire. On se rappellera 
à ce propos que si le P61e, au sens strict, est le chef de tous les saints d'une 
époque, la m6me désignation s'applique, dans un sens restreint, à un maitre 
spirituel dont la juridiction s'6tend sur une région d6termin6e ou un domaine 
particulier de la science 6sot6rique. Il est évident que c'est dans cette seconde 
acception qu'il faut entendre ici le mot « pôle ». Dans la premi6re acception, 
il s'appliquait alors couramment au Šayl) Darqawi, tandis que le Šayl) 
Büzidi méritait mieux le titre de fard (cf. n. 4, p. 
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Je m'endormis et fus transporte en songe dans la mosqu6e de Sidi 
'All al-6a'idi. La cour était remplie de plats dans lesquels on avait 
mis du miel. Sidi Ahmad Ibn `Agiba arriva et commen?a a distribuer 
les plats aux assistants. Il m'en remit un a moi aussi ». 

Ma mere m'a raconte ceci: « Je rendis un jour visite a la folle 
de Dieu (buhdliyya, magduba) Sayyida Fdtima, fille du vertueux et 
saint Sidi 'Abd al-Rahman Ibn 'Agiba. Cette femme avait des 
intuitions merveilleuses. Je lui dis: « Fais une rogation pour mon 
fils Ahmad, car je voudrais qu'il se marie. - Bient6t, dit-elle, les 
tribus se feront guider par lui ! » 

Peut-?tre ces paroles concernaient-elles la guidance que des gens 
ont [deja] re?ue de nos mains ou ce qui adviendra dans 1'avenir 1; 
Dieu le sait mieux ! 

Le fils de mon oncle paternel, Muhammad Ibn 'Agiba, m'a 
relate ce qui suit: « Je vis en reve un grand mausolee (qubba) vert 

qui s'61evait haut dans le ciel et demandai aux gens qui 6taient 
lh: - A qui est cette qubba ? - A un savant issu de la famille 
Ibn 'Agiba, me fut-il repondu ». Il avait fait ce r6ve alors que 
j'etais encore enfant et, s'6tant enquis des gens de sa famille qui 
6tudiaient la science, il n'en avait point trouv6. Lorsque j'arrivai à 
T6touan pour m'y instruire, il vint me trouver et me raconta ce 

Je versai des larmes froides; et, depuis lors, je sais que les 
larmes de joie sont froides. C'est pourquoi, du reste, on emploie 
la formule de voeu: « Que Dieu te rafraichisse les yeux ! ». Mais 
Dieu connait mieux le secret de cette chose ! 

Notre compagnon le Hagg Muhammad al-Zakkami m'a rapporte 
qu'une nuit, alors que nous faisions ensemble la danse sacree 
dans le mausolee de Sidi Sa Cidi [a Tetouan], il avait vu deux vieillards 
a la chevelure blanche qu'il ne connaissait pas. A la fin de la seance, 
il s'etait approche d'eux et leur avait demande qui ils 6taient. 
« Nous sommes d'Agmat, avaient-ils r6pondu, et nous sommes 
venus rendre visite a Sidi Ahmad Ibn Or, Agmat est 
une grande ville [var. R I: une ville abandonnee] situ6e pres de 
Marrakech et qui, autrefois, avait ete peuplee de grands saints. 
Parmi eux se trouvaient Sidi 'Abd al-Rahman al-Hazmiri et son 
fr6re Sidi 'Abd Allah al-Hazmiri a qui Tadili a consacre un gros 
livre intitul6 Itmid al-'aynayn fi mandqib al-ahawayn (« Le Collyre, 

1. Cette forme dubitative vient de ce que le verbe « se feront guider # 
tel que rapport6 à Ibn CAgiba, avait 6t6 prononcé d'une façon inusit6e: 
taynahdü, « sic, avec le nun apr6s le yd' », note Ibn CAgiba. 
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rapportant les vertus des deux fr6res ?)) 1; Ibn al-Nahwi, 1'auteur 
de la Munfariga 2, était également d'Agmät. Hagg Zakkämi m'a 
aussi rapporte avoir vu en r6ve Sidi Abu 'Abd Allah al-Fahhar 

qui lui disait: « Le faqih Ibn 'Agiba a reçu des saints la charge de 
veiller sur Tetouan ». En outre, il m'a rapporte m'avoir vu en 

songe penche sur T6touan, ceci alors que j'habitais dans cette ville. 
Notre compagnon le saint et vertueux ch6rif hasani Sidi 

al-Wadrasi m'a dit avoir vu en reve quelqu'un qui lui disait: 
« Cette nuit, Sidi Ahmad a reçu pouvoir (yatasayyaf ) sur 1'univers » - 
ou « sur 1'existence », je ne sais plus lequel des deux termes il a 

employ6. ((C'6tait, a-t-il ajout6, dans un reve tres long dont je ne 
me rappelle que cela ». 

Le vertueux faqih, notre ami en Dieu, Sidi al-'Arabi al-Sabbag, 
m'a raconte ceci: « Apres la pri6re du lever du soleil, je m'endormis 
et vis en r6ve une grande multitude d'hommes qui s'6taient ras- 
sembl6s et disaient: « Amenez le faqih Ibn `Agiba ; nous voulons 
lui donner une monture ». Ils t'amenerent en effet, mais tu refusas 
de monter en disant: « Je ne peux pas ». Cependant, ils insisterent 
en disant: « Il le faut ! Si tu ne le fais pas de plein gr6, alors que 
ce soit de force ». Sur ce, ils te hisserent sur la monture et, moi, 
je les regardais faire ». 

Dans le meme ordre d'idees, le Hagg Zakkami m'a dit avoir 
vu [en Mawlay al-`Arabi qui lui disait: « Ah ! Voici que nous 
avons revêtu ton ami Sidi Ahmad de la couronne ». Il m'a egalement 
rapporte avoir vu [en r6ve] des gens qui s'etaient assembles et 
disaient: « Elisons un sultan ! ». L'un d'eux s'6cria: « Le sultan, 
chez les Bani Zarwal, c'est Mawlay al-'Arabi et son lieutenant à 
T6touan, c'est Sidi Ahmad Ibn Que Dieu nous pardonne 
nos d6fauts et les recouvre de son voile de Beaut6, par Sa grace 
et Sa generosite. Anzin ! 

Un jour que nous faisions route ensemble, Sidi al-Hasan al-Zaydi 
me raconta ce songe: « Je vis des caravanes de betes qui sortaient 
de Tetouan chargees de meubles et d'objets domestiques destines 
a Sidi Ahmad. Elles firent halte dans notre hameau, et elles y 

1. Cet ouvrage est attribu6 par GAL, S II, p. 338-9, non à AL-TKDILI 
(1'historien et hagiographe auteur du Ta§awwuf, m. 627/1229-30) mais à 
Abü `Ali b. Tiglat al-Hazmir1 al-Marrakušï, «qui 6crivait au VlIIe si6cle,>. 

2. Rogation en vers (gimiyya) tr6s populaire dont le titre signifie « celle 
qui delivre ». Elle a 6t6 composés par Abu 1-Fadl AL-TANZARY, dit IBN AL- 
NAHWI, m. 505/II12 ou Si3/m9. Ibn `Agiba 1'a comment6e (v. chap. 6, [6]). 
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revinrent par la suite accompagnees de Sidi Ahmad. En chemin, 
nous rencontrames le Proph?te entour6 de quelques-uns de ses 

Compagnons. Des lumieres emanaient de sa personne. Son visage 
était voile mais, lorsque je m'approchai de lui, il 6ta son voile 
et nous le saluames. Il se tourna ensuite vers Sidi Ahmad et lui dit: 
« 0 Sidi Ahmad ! Partout ou tu demeureras, je demeurerai avec 
toi ». Puis il marcha avec nous jusqu'a 1'endroit of il s'etait arr6t6 
la premiere fois ». 

C'est la un signe favorable que la guidance mohammedienne 
et la lumiere prophetique ne nous quittent point et qu'elles sejour- 
nent avec nous partout ou nous sej ournons. Louange a Dieu, 
Seigneur des mondes ! - Quant a voir le Prophete lorsqu'on est 
en 6tat de veille, c'est une chose qui m'est arriv6e maintes fois, 
ou je suis reste assis en sa presence par la grace de Dieu qui, seul, 
connait les choses cachees. - Le hameau ou habite Sidi al-Zaydi 
est proche de ma maison: un seul hameau nous separe ; il est donc 

probable que ce songe pr6sageait mon installation dans la tribu 

Angra, mais Dieu le sait mieux ! 
Notre compagnon, le faqiy sincere Sidi 'All al-Tafri, m'a rapporte 

ceci: « J'ai vu en songe le Sayh Ahmad Zarruq et lui ai dit: "O, 
tres savant, Sidi Ahmad Ibn cagiba enseigne ouvertement tes 
connaissances et repand ta faríqa. - Que Dieu vous recompense !" 
s'6cria-t-il, puis il pla?a Sidi Ahmad devant lui et commen?a à 
marcher a sa suite. "Que penses-tu de moi [sic] ? demandai-je 
encore a ŠayJ:¡. Zarruq, - Que dire d'un homme du paradis?" 
r6pondit-il ». Ce songe eut lieu avant ma rencontre avec le 9ayb 
[Buzidi]. 

Le m6me faqlr m'a raconté qu'au moment il désirait trouver 
un sayh educateur, capable de le faire progresser sur la voie spiri- 
tuelle, il demanda au Prophete d'amener ce sayh a son lieu de 
residence sans qu'il ait besoin, lui, de marcher a sa rencontre. 
Il adressa une missive contenant ce voeu au Noble Jardin 1. Lorsque 
je m'arretai dans son village, chez les Bani Bagdad et lui transmis 
le wird, il sut que sa demande avait été exauc6e et que Dieu avait 
realise son voeu. 

i. al-vawdat al-mu??arrafa: nom donné à 1'enclos jouxtant la maison du 
Proph6te, à M6dine, où fut construite la premi6re mosqu6c de l'Islam. 
Une des nombreuses formes de rogation (ducä» consiste à 6crire un voeu 
sur une feuille de papier que l'on dépose dans un endroit isol6, pr6s d'un 
tombeau, dans un fleuve, etc. en esp6rant que la demande ainsi formul6e 
bénéficiera de l'intercession du Proph6te. 
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Un autre temoignage est celui du ŠayJ:¡. [Bfzidi] qui me designa 
comme son lieutenant, lui vivant ou apres sa mort. I1 fit cette 
declaration au moment ou, ayant acheve le commentaire de sa 
Rd'iyya 1, je le lui adressai. Il en ressentit une grande joie et l'un 
de ceux qui 6taient presents a ce moment m'a rapporte que le 
ŠayJ:¡. s'etait exclam6: « Si, au Jour de la Résurrection, Dieu le 
Tres-Haut m'interroge sur Sidi Ahmad., je lui dirai: "Certes, 
celui-ci nous aime !", ou quelque chose de semblable. Puis il dit 
aux assistants: « Sidi Ahmad est mon lieutenant, que je sois vivant 
ou mort ! ». 

Une autre fois, alors que nous 6tions aupres de lui chez les Bani 
Zarwal, en compagnie d'un groupe tres nombreux de fuqaya' 
orientaux 2 - mon frEre etait egalement present -, Ie 
s'adressa aux assistants et, apres avoir fait mon eloge, il ajouta: 
« Par Dieu ! Si al-Gazzali était vivant, il courberait la t6te devant 
Sidi Ahmad. Je vous prends a temoin qu'il est mon lieutenant, 
que je sois vivant ou mort ». Que Dieu les recompense plus que 
nous-meme ! « Louange a Dieu qui nous a conduits a cela, car nous 
n'aurions pas ete guides si Dieu ne nous avait guides ! » [Coran, 
VII, 43]. [Comme dit le poete - vers basit:] 

« Je n'6tais pas digne, mais ils m'ont jug6 
digne de cela; et je suis devenu digne ». 

Voici encore le temoignage du Prophete selon lequel je serais 
educateur dans la tradition proph6tique. Il m'a ete rapport6 
par notre compagnon, le faqir sinc6re Sidi 'Abd al-Qddir Mrina 
al-Tittawuni: « J'etais, m'a-t-il dit, dans le monde du sommeil et 
vis une grande assembl6e de gens, parmi lesquels se trouvaient 
le Prophete et, a ses cotes, Mawlay al-'Arabi al-Darqawi. Un 
faqiy present s'ecria: "Sidi Ahmad ne sera pas educateur (ld 
yuyabbi) !". Mawlay al-`Arabi repliqua: "Si ! Il sera educateur !", 
puis il se tourna vers le Prophete et parla avec lui confidentielle- 
ment, comme s'il l'interrogeait. Apres quoi il s'adressa aux assistants 
et leur dit: « Il n'y a de Dieu que Dieu ! J'en atteste par la gah6ida, 
Sidi Ahmad Ibn 'Agiba sera 6ducateur ! ». 

1. Il s'agit d'une po6sie de 29 vers sur la voie soufique compos6e par le 
Šayl) Bilzidi (v. chap. 6, [26]). Le commentaire d'Ibn cagiba occupe une 
vingtaine de pages et a 6t6 achev6 le 15 rama?an 1214 (io f6vrier 18oo); 
d'après ms. personnel. 

2. C'est-A-dire venus des confins algéro-marocains, en particulier de la 
région de Tlemcen of la tariqa darqäwiyya comptait de nombreux affiliés. 
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« La vision [ = le songe] authentique est une des quarante 
six parties de la prophetie », a dit le Prophete. Il a dit egalement : 
« Qui m'a vu a vu la verite; car Satan ne peut prendre mon sem- 
blant ». Que Dieu le Tres Haut recouvre nos attributs par les Siens, 
nos qualites par les Siennes; qu'Il nous fasse parvenir [a Lui] par 
la vertu de Ses graces, non par celle de nos m6rites. Amin ... 

* 

[CHAPITRE 15] 

Des charismes sensibles et spirituels dont nous avons ete le temoin 

L'auteur des Lald'if al-minan a 6crit: « Ces charismes peuvent 
consister a parcourir sur terre des distances fabuleuses, a marcher 
sur les eaux, a voler dans les airs, a 6tre informe spontan6ment 
de choses qui ont existe ou qui n'existent pas encore ... Ce sont 
la des charismes sensibles (karamdt hissiyya). Les gens de Dieu, 
cependant, re?oivent des dons plus 6lev6s et plus pr6cieux qui sont 
les charismes spirituels (karamät maCnawiyya): la gnose (ma'yifa), 
la crainte r6v6rentielle, la vigilance permanente (dawdm al-murä- 

qaba), le zele a ob6ir aux ordres de Dieu et a Ses interdictions, 
1'enracinement dans la certitude, la force, 1'affermissement [dans 
la verite], la soumission constante, la capacite d'entendre les 

enseignements divins et de les comprendre, la confiance perp6tuelle 
en Dieu, 1'abandon sincere a Dieu, etc. ». 

Le Abu 1-Hasan al-Sadili a dit: « Il n'y a que deux charismes 

qui comprennent et unissent [tous les autres]: le charisme de la foi 

(iman) renforc6e de la certitude (iqan) et de la contemplation 
illuminative (suhud al-'iyan), et le charisme de 1'action conforme 
aux prescriptions et aux exemples [du Prophete et des saints], 
qui 6vite les pretentions et les duperies. Quiconque, ayant reçu 
ces deux charismes, se met a en d6sirer d'autres est un faussaire, 
un menteur, d6vi6 dans sa science et dans son comportement. 
Il est comme quelqu'un qui, apres avoir b6n6fici6 de la compagnie 
et de la faveur du roi, aspirerait a vivre parmi les animaux, 
prive de la faveur royale ». 

Tout charisme que n'accompagnent pas un 6tat de contentement 
vis-a-vis de Dieu et un 6tat qui contente Dieu est, pour celui qui 
le re?oit, une occasion de d6ch6ance et de vanit6, une deficience, 
une cause de destruction et d'amputation. Par « contentement 
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vis-a-vis de Dieu » (yidd Can Alldh), il faut entendre une attitude 
paisible devant les vicissitudes du destin et par « etat qui contente 
Dieu min Allah), le fait de se conformer à Ses ordres et à 
Ses interdictions. 

J'ai entendu le de notre Mawlay al-'Arabi, dire: 
« Les charismes sensibles ne se manifestent que tant que subsiste 
une opposition entre la tendance tenebreuse et la tendance lumi- 
neuse ; une fois que la tendance tenebreuse a ete eliminee, il n'appa- 
rait en general plus de charismes ». Par ((tendance tenebreuse », 
il entendait la tendance separative al-farq) et par « tendance 
lumineuse », la tendance unitive al-gam'). Une fois que la 
tendance separative est 61imin6e de 1'homme, il n'a plus besoin de 
charismes sensibles, ceux-ci 6tant rendus superflus par la presence 
des charismes les plus 6lev6s qui sont 1'enracinement (al-rusuh) 
et 1'affermissement (al-tamkin) dans la gnose divine. Le vrai 
charisme, c'est la tomb6e des voiles. C'est pourquoi Ibn Al- 
lah a dit dans ses Hikam: « Celui qui a reçu des dons spéciaux n'est 
pas pour autant un et encore: u Il a pu recevoir le charisme 
et non la parfaite droiture ». 

Ainsi donc, nous avons connu des charismes sensibles du temps 
ou nous menions combat contre notre ame et suivions une intense 
discipline spirituelle, mais la plupart ont maintenant disparu 
de notre memoire. Pourtant, je me souviens d'une fois ou j'6tais 
en train d'invoquer Dieu dans ma maison. Les livres 6taient poses 
sur une etagere, au-dessus de moi. Et voici que la-haut j'aperçus 
un oisillon tout d6plum6, comme s'il venait de naitre. Il remuait 
son bec avec force, 1'ouvrant et le refermant alternativement, 
en sorte que je compris qu'il était en train de faire 1'invocation. 
Je me levai et m'approchai de lui, mais il continua d'invoquer. 
Lorsque je voulus 6tendre la main vers lui, il se retira et disparut 
à ma vue. Je fouillai toute la chambre, mais l'oiseau resta introu- 
vable. Il y avait chez moi un disciple qui se tenait assis en travers 
de la porte. Je 1'interrogeai, mais il m'assura qu'il n'avait rien vu. 
Je sus alors que cet oiseau était un ange. 

Une autre fois, j'6tais occupe a des exercices spirituels dans une 
chambre pres du tombeau de Sidi Abu 'Abd Allah al-Fahhar; 
la piece était sombre; quelque chose me saisit le pied; cette chose 
était froide comme une main humaine ou comme un serpent; 
Dieu me fit rester impassible; je d6tendis mon pied et continuai à 
prier. 
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J'6tais aller prier au meme endroit durant la Nuit du Destin l et 
me trouvais seul dans la chambre obscure, lorsque je fus soudain 
entour6 d'oiseaux: il y en avait devant moi, derrière moi, d'autres 
qui voltigeaient au-dessus de ma tete. Je n'y pr6tai pas attention, 
mais je savais que c'etaient les anges venus saluer les hommes 
durant cette nuit. 

A une autre occasion, je m'etais couche pres du tombeau de 
ce saint lorsqu'il me parla du fond de la tombe d'une voix rauque 
et me dit: « Va chez ta femme ! », ou quelque chose dans ce sens. 
Or, il se trouvait qu'a ce moment les gens de ma maison avaient 
besoin de moi. Dieu sait mieux le pourquoi de toute chose ! 

Un jour que je me rendais en visite chez ma mere, dans la mon- 
tagne, je fus surpris en route par 1'heure de midi, mais je ne trouvai 
pas d'eau. Je pensai en moi-meme : « Il y a des saints qui ont 
connu des miracles; ils ont vu, par exemple, 1'eau jaillir d'un mur; 
6 Dieu, fournis-nous de 1'eau pour que nous fassions 1'ablution ! ». 
A ce moment, j'entendis un murmure d'eau au-dessus du chemin 
et me dirigeai vers cet endroit: 1'eau descendait de la montagne et 
je fis 1'ablution. Au retour de cette visite, mon fr6re m'accompagnait. 
Lorsque nous fumes arrives a 1'endroit en question, je dis a mon 
fr6re que j'y avais trouve de 1'eau; mais, en cherchant, nous ne 
trouvames que la s6cheresse. Dieu est plus Savant ! 

Pendant que j'exer?ais les fonctions d'imam a la mosqu6e de 
la Casba - j'étais encore célibataire à cette époque - , il arriva 
que je terminai 1'enseignement d'un livre. Pour c6l6brer 1'evenement, 
je remis au muezzin, Sidi Muhammad al-Sagir, deux ou trois 
petits boisseaux de farine 2 dont il fit un repas. Du coucher du 
soleil a la priere du soir, il n'arr6ta pas de servir des convives: 
un groupe se levait, un autre le remplaqait ; et, mysterieusement, 
il resta encore de la nourriture que le muezzin emporta chez lui. 
Sa famille et ses voisins en mangerent et il me dit ensuite: « C'est 
vraiment prodigieux ! Et dire que j'avais pense que tu ne me donnais 
guere de farine ! ». 

Je me trouvais a Fes, a 1'aube de la Nuit du Destin, dans la 

i. La laylat al-qadar, nuit « meilleure que mille mois », dans laquelle 
« les anges et I'Esprit (l'archange Gabriel) descendent avec permission de leur 
Seigneur, porteurs de toute décision » (Coran, XVCII, 3-4), est une des der- 
nieres du mois de Yamadctn. Les l\1usulmans pieux, et spécialement les mem- 
bres des confr6ries soufies, en consacrent une grande partie, sinon la totalité, 
à des dévotions. 

2. Le boisseau (mudd) contient entre 73 et 76 cl. de substance sèche. 



136 

mosqu6c Qarawiyyin. Tous les gens 6taient endormis. Le dos 
appuyé a la chaire, je formulai int6rieurement cette demande: 
« Dieu, facilite-moi la rencontre avec un de Tes amis et fais que 
je le reconnaisse ». A peine cette pens6e m'avait-elle traverse 
que je fis un somme; puis je rouvris les yeux et vis un homme assis 
en face de moi, les jambes croisees. Il me dit: « Faisons une priere ! » 

(maCrüf li-Uäh), et il leva les mains vers le ciel, en quoi je 1'imitai. 
« Formule une demande pour moi, dit-il. - Que Dieu te donne la 
connaissance de Lui-meme ! répondis-je; puis j'ajoutai: « Fais 
maintenant une demande pour moi. - Que Dieu preserve ta 
foi ! », demanda-t-il; sur quoi il se leva et disparut. 

Une autre fois que j'6tais all6 dans la meme mosqu6e, egalement 
durant la Nuit du Destin, je restai pour faire l'invocation apres 
la pri6re de 1'aurore et vis soudain un homme qui marchait 
entre les colonnes en disant: « LE ildha illa 11£h ; le marche est 
termine ! (insayafa l-süq) » 1. Je lui répliquai: « Il reste le Vivant 
qui ne meurt pas ! ». Il disparut alors a ma vue et repondit : « Tu 
as dit vrai ! ». Puis il ajouta: « J'ai compose un livre dans lequel 
j'ai ecrit: « un tel a dit », « un tel a dit » ; et suis-je parvenu a un 
resultat ? ». Il me dit encore: « Si tu veux 6crire, que cela vienne 
de toi ! ». Je compris qu'il faisait allusion a un ouvrage que j'6tais 
en train d'ecrire et ou je reprenais beaucoup de ce qu'avaient dit 
des auteurs anciens; il me rendait attentif au fait que je devais 
utiliser ma faculte de penser ( fikya) pour extraire ce qui était en moi. 

Voici ce qu'a raconte notre compagnon, le faqir sincere al-Hagg 
Muhammad al-Lagmis: ((J'6tais a Tetouan lorsque le caid me char- 
gea d'une corv6e qui m'obligeait a me rendre par mer en direction 
de Tanger. Cependant, la mer était si houleuse qu'il me fut im- 

possible d'embarquer. A force d'attendre, je commen?ai a me 
sentir malheureux et inquiet. Je pris avec moi une aumone et 
me rendis chez Sidi Ahmad Ibn 'Agiba que je trouvai dans sa 

mosquee en train de prier. Apres la pri6re, qui fut assez longue, 
Sidi Ahmad se tourna vers moi et me demanda ce que je voulais. 
Je lui expliquai que 1'Administration m'avait charge de faire 
un voyage sur mer mais que ce voyage s'6tait av6r6 jusqu'ici 
impraticable, au point que le sejour a T6touan me pesait. Je 
demandai a Sidi Ahmad de faire une rogation en ma faveur afin 

i. Exclamation qui doit sans doute s'interpr6ter dans un sens proche de 
la formule du croupier: « Les jeux sont faits, rien ne va plus! 
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que Dieu me libere et il me dit: "Demain, si Dieu le veut, tu par- 
tiras !". Des 1'aube, je me rendis au port. A peine y etais-je arrive 
que je vis le navire pr6t a quitter le mouillage. La traversee eut 
lieu comme Sidi Ahmad 1'avait annonc6)). 

Notre compagnon, le faqir sincere, le saint vertueux Sidi 'Abd 
al-Hadi Tub, m'a rapporte ce recit qu'il tenait d'une autre personne: 
o J'etais parti rendre visite a Sidi Ahmad. Parvenu a la riviere, 
je vis que celle-ci était gonflee; je fis avancer ma monture mais pris 
peur et manquai de tomber. J'appelai alors: "0 Sidi Ahmad !" 
et voici qu'il arrive, sa ceinture d'6toffe (samla) entre les mains, 
disant: "Ne crains rien !". Il prend les renes de ma monture et la 
fait traverser le fleuve, puis disparait a ma vue ». Beaucoup de 
faits de ce genre m'ont ete rapport6s. 

Notre compagnon, le faqir sincere, l'ami d6sint6ress6 al-Hagg 
'Abd Allah Tansa, m'a dit: «Lorsque je me tenais sur le mont `Arafa, 
je t'ai vu - sans le moindre doute - faire la station [devant Dieu, 
wuquf] avec tous les autres » 1. Une telle chose peut se produire, 
soit par la sensibilite de celui qui la voit, soit parce que 1'esprit 
se m6tamorphose et se rend manifeste [sous une forme physique] 2. 
Ces faits surviennent frequemment avec les Amis de Dieu: ils 
apparaissent simultanement en divers lieux, c'est-a-dire que Dieu 
le Tres-Haut s'6pipbanise dans leur forme lorsqu'on implore leur 
secours ou que Dieu veut les reunir. 

Parmi les charismes sensibles que j'ai connus, il y a le fait que 
les betes sauvages et les oiseaux se montraient familiers avec moi 

i. Notre auteur, d'après ce témoignage, aurait h6rit6 de la baraka sp6ciale 
de son aleul Husayn al-Haggfigi (v. p. [34]) qui faisait le pèlerinage par trans- 
location miraculeuse. Que ce charisme ait continué à lui 6tre attribu6 par la 
légende populaire paraît ressortir de cette anecdote recueillie par A.MouLtExns 
vers i88o: « Ils [les Bani ZarwalJ sont persuadés que la fertilité de leurs 
terres ... est due à la protection de Mahomet lui-même. Une vieille 
légende z6roualienne prétend en effet que le marabout Sidi Abd el-Ouareth, 
se trouvant en pèlerinage la Mecque, en compagnie d'une autre saint d'Andj- 
ra, Sidi Ah'med ben Adjiba, aurait vu en songe I'ap6tre des Arabes et lui 
aurait dit: « 0 Abd el-Ouareth! Que Dieu te b6nisse! Qu'Il b6nisse aussi 
la tribu z6roualienne » (Le Maroc inconnu, Oran - Paris 1895-99, I, P. 74.) 

2. Les visions à distance, ph6nom6ne fr6quemment rencontré en hagio- 
graphie, seraient donc justiciables de deux explications: l'une subjective, 
I'autre objective, qui d'ailleurs ne s'excluent nullement. La premi6re ex- 
plication, celle qui repose sur la sensibilité particuliere du « visionnaire ,), 
est la seule admise par la majorité des observateurs modernes. On voit 
n6anmoins, d'après ce que dit Ibn CAgiba, qu'elle suffit à 6tablir 1'existence 
d'un «charisme » (karäma) au sens de « rupture de l'ordre de causalité habituel » ,) 
(havq al-cäd; cf. n. 4, p. [81J). 
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et ne s'enfuyaient pas a mon approche. Ainsi, une fois que je me 
rendais a Tetouan et que j'etais parvenu a Fadddn 'Umar, en face 
de Samsa, un chacal se mit a marcher pres de moi sur le bord du 
chemin. Je lui dis: « Arr6te-toi ! », et il s'arrêta en me regardant. 
« As-tu faim? » lui demandai-je. Il continua a me regarder, comme 
font les chiens. Je sortis un morceau de pain. A ce moment, il 
entra dans un fourr6 (darwa) et disparut. 

Une autre fois, je me tenais assis, seul, dans le hameau d'al- 
Handaq, lorsque je vis s'approcher un gros lievre qui se mit à 
brouter tout autour de moi. Lorsqu'il entendait quelqu'un venir 
vers moi, il s'enfuyait; puis, lorsque j'etais de nouveau seul, il 
revenait et se remettait a brouter sous mes yeux, ceci jusqu'a ce 

que je quitte cet endroit. 
Il y avait aussi un oiseau qui avait fait son nid dans ma retraite 

(halwa). Il allait et venait sans aucune crainte, passant au-dessus de 
ma t6te lorsque j'etais assis dans l'ouverture de la porte. Mais lorsque 
quelqu'un me rendait visite, il regardait d'en haut et s'enfuyait. 

Pendant que nous nous rendions en groupe a Sale, invoquant 
Dieu, nous passames pres d'un troupeau de vaches et de moutons 
qui était au paturage. Les animaux se mirent a nous suivre. Ce 

que voyant, le berger nous emboita le pas. « Tes vaches sont entr6es 
en extase », lui dis-je. « Mais qui donc ne serait pas ravi par vous ? », 
repliqua le patre. 

J'ai egalement eu une rencontre avec al-Hidr - sur lui le Salut !- 
dans la chambre de 1'imam de la Mosquee Ga'idi. J'6tais en train 
de sommeiller lorsque je vis un homme de haute stature, avec 
une longue barbe, qui s'approcha de moi jusqu'a toucher mon 
visage avec les poils de sa barbe. Je m'entretins avec lui, mais 
la conversation fut si longue que je n'en ai plus garde les paroles. 

Voici donc 1'expose des charismes sensibles qui sont rest6s 
graves dans ma memoire. Quant aux assistances et aux 
adresses qui nous sont venues des etres cr66s (akwan), 
elles sont innombrables. Lorsque j'6tais en voyage, il m'arrivait 
de ne m'arreter et de ne me remettre en marche que si je recevais 
de Dieu une autorisation claire. 

Ceux qui comprennent la Volonte de Dieu, qui obtiennent 
1'unification parfaite (al-tawhid al-hdss), atteignent cette station 
s'ils ont la constance (ta'anni) et savent 6couter les enseignements 
divins. « Dieu detient la grace infinie ! » [Coran, II, 105]. 
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[CHAPITRE 16] 

De ceux qui ont reçu de nous la voie de 1'initiation prophetique, 
fuqard' retir6s du monde ou vivant dans le monde 

Parmi les faveurs que Dieu nous a accord6es, il y a celle d'avoir 
r6uni en nous la science exoterique et la science esoterique. Car, 
loue soit-11, je suis de ceux qui prelevent sur deux parts, ou sur 
trois, comme le cavalier qui a la faculte de devenir pieton : la part 
de la science exoterique, la part de la science esoterique, et la part 
de 1'enseignement dans l'une et dans l'autre. Par deux fois, j'ai 
supporte l'humiliation (al-dull) et par deux fois j'ai reçu la per- 
fection et la faculte de parfaire. En outre, dans ces deux sciences, 
je me suis efforce simultanement d'atteindre a la perfection et de 

parfaire [autrui]: dans le domaine des sciences exoteriques, j'appre- 
nais et enseignais en meme temps; a aucun moment, apres etre 
devenu professeur, je n'ai cesse de m'instruire, enseignant ceux 
qui en savaient moins que moi, apprenant de ceux qui m'6taient 
superieurs. De meme en science esoterique, j je progressais tout 
en faisant progresser. Ainsi, dans les deux domaines, une foule 
de gens tir6rent profit de ma personne. Nous fumes, par la grace 
divine, de ceux par qui Dieu renouvela la religion durant ce siecle. 
Le Prophete a dit: « Dieu suscitera au d6but de chaque siecle 
quelqu'un qui renouvellera pour ma nation les choses de sa reli- 
gion ». Que ce role m'ait ete d6volu a ete t6moign6 par nos maitres. 
Notre ŠayJ] al-Buzidi, lors d'une visite que je lui rendais la premiere 
ann6e [de mon initiation], m'a adresse ces paroles: « Par Dieu, vous 
serez surement de ceux par qui Dieu renouvellera la religion 
mohammedienne ». Quant au Šayl]. Mawlay al-'Arabi [al-Darqawi], 
il m'ecrivit textuellement ceci, a 1'epoque de 1'epidemie [de peste] 1: 
« ... Nous demandons a Dieu que tu ne meures pas, afin que tu 

puisses appeler [les hommes] a Dieu et que les gens de 1'orient et 
ceux de l'occident puissent b6n6ficier de toi ». 

Ainsi donc, une fois entre dans la voie des soufis et des que le 

ŠayJ] [Bfzidi] m'eut autorise a precher aux hommes la rememoration 
de Dieu, je me mis a circuler parmi eux 2 dans les hameaux et les 

1. Sans doute celle qui enleva à Ibn 'Agiba ses enfants (v. supra, p. [84J) 
et qui pourrait £tre la pandémie de i2i3-4/W99-i8oo (cf. Hespéris, I (1921), 
pp. I6o-82). 

2. Natüfu lalayhim: rappel d'une description coranique (LVI, 17) 
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tribus, leur enseignant la religion et leur montrant la voie du 
retour vers Dieu. Je fis cela durant trois annees ou plus, ainsi que 
je 1'ai deja relate. Et, depuis lors, je n'ai jamais cesse d'agir ainsi, 
appelant les hommes a Dieu selon la clairvoyance [qui m'a 6t6 
donn6e] basfya), et mes disciples ont fait de « Gloire à 
Dieu ! Je ne suis pas parmi les associateurs ! » [Coran VI, 79]. 
Si le 8ayb Sanfsi enseignait aux gens le tawhid ordinaire dans les 
rues, nous-meme, par la grace de Dieu, enseignions le tawhid 
profond dans les hameaux et les tribus, les mosquees petites et 
grandes, a ceux qui 6taient capables [de le saisir]; aux autres, nous 
enseignions ce qu'ils pouvaient comprendre du tawhid par voie 
demonstrative afin que Dieu le Tres-Haut les ouvre au tawhid 
de la vision directe 1. La plupart du temps, nous ne partions precher 
qu'en hiver, lorsque les nuits sont longues, parce que c'est la saison 
des plantations et des semailles, et que nous plantions les arbres 
de la connaissance et de 1'amour mystiques (asgay al-macrifa wa- 
L-mahabba) dans les coeurs que 1'assistance divine avait d6jh 
prepares. 

Ceux chez qui j'avais plant6 les arbres du savoir exoterique 
au temps ou je le professais ont donne, a leur maturit6, de petits 
fruits: certains sont devenus juges, d'autres greffiers ou imams 

pour 1'enseignement aux adultes ou aux enfants, d'autres encore ont 
pris diverses professions lucratives. Quant a ceux chez qui j'ai 
seme la science esoterique, la plupart ont obtenu la plus grande 
richesse (al-gind' al-akbay) et sont entr6s dans la station de 1'ex- 
cellence (maqdin al-ihsan) 2. Ceux qui vivaient dans le renoncement 
aux biens de ce monde (mutagarridün) sont entr6s dans cette 
station par 1'experience mystique (dawq) ou par la gnose, et ceux 
qui continuaient a rechercher les moyens de subsistance (muta- 
sabbibfin) ont gagn6 la temp6rance (qand'a), la droiture (istiqdma), 

au paradis, les éphèbes circulent au milieu des « plus proches » [de Dieu] 
(al-muqayyabiin) avec des coupes d'un breuvage qui n'enivre pas et symbolise 
la o lucidite de la gnose parfaite. 

i. Ces deux degrés du tawhid correspondent évidemment aux « deux faces 
de la R6alit6 auxquelles il a d6jh 6t6 fait allusion (cf. n. 2, p. [74J). Le 
premier est accessible à tous (tawhid al-camm) et appartient à la science 
exotérique (al-lilm al-zdhir) qui procède par argumentation (dalil) ; le second 
est réservé une élite de croyants (tawhid al-hass) et constitue la science 
6sot6rique (al-cilm al-ba'tin) dont l'instrument est la vue directe (al-ciyan), 
c'est-h-dire l'intuition non discursive. 

2. V. n. i, p. [69]. 
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la pi6t6 (taqwd) et 1'illumination du coeur (tanwir al-bd *tin). Ainsi, 
tous re?oivent de leur Seigneur des signes evidents 1... ' 

J'aurais voulu les mentionner ici, en parant chacun d'eux de 
quelques-unes des vertus et des belles qualites dont le Seigneur 
les a gratifies. Mais la chose n'a pas ete possible, vu leur trop 
grand nombre et le fait que je n'ai pas cherche serieusement a les 
d6nombrer. Que Dieu les benisse tous, Ãmín ! .. 

* * 

[CHAPITRE 17] 

Des femmes que nous avons 6pous6es et des enfants issus 
de ces mariages 

Sache que le mariage (al-nikah) est, en regle generale, recommande 
et qu'il est une des traditions suivies par les envoy6s divins. Il est 
une obligation pour celui qui redoute de commettre la fornication. 
Il nous est parvenu de nos nobles devanciers des paroles et des 
annonces concernant le mariage. Le Prophete a dit: « Mariez-vous, 
vous vous multiplierez et je serai fier de vous devant les nations, 
[tirant fiert6] meme du mort-n6)>. Il a dit egalement: « Que celui 
qui aime ma nature Uifratï) se conforme à ma coutume (sunnati) : 
celle-ci, c'est le mariage. L'homme, certes, sera honor6 par les 
prieres que ses enfants diront apres lui ». Il a dit aussi: « Celui qui 
a de quoi prendre femme et qui ne le fait point n'est pas des notres ». 
Il a dit: « Si quelqu'un ayant un enfant parvenu a 1'age nubile ne 
le marie pas et que cet enfant commette un peche (itm), cette 
faute sera partag6e entre les deux ». 

Abu Hurayra a dit: ((M6me si le monde devait ne plus durer 
qu'un seul jour, j'irais a Dieu accompagne d'une epouse. Car 

j'ai entendu l'Envoye de Dieu dire: « Les plus mauvais d'entre 
vous sont les celibataires. Lorsque 1'un de vous se marie, son demon 
s'ecrie: - Malheur ! Ce fils d'Adam a preserve deux tiers de sa 
religion ». 

Abu Umama a dit: « Il y a quatre choses contre lesquelles, du 
haut de Son Tr6ne, Dieu a lance une malediction dont Ses anges 
se sont fait 1'echo : 1'homme qui s'abstient du commerce avec les 

i. Kulluhum lald bayyinatin min Rabbihim: expression d'origine coranique 
(par exemple: VI, 57; XI, 1 7 ; XXXV, 40, etc...) qui se r6f6re aux « preuves * 
que le croyant reçoit, soit par la voie de I'tcriture r6v6l6e, soit dans son for 
int6rieur, pour marcher dans la voie droite. 



142 

femmes, ne prenant ni epouse ni concubine, par crainte d'avoir 
des enfants; 1'homme qui se fait semblable a la femme; la femme 
qui veut etre semblable a 1'homme alors que Dieu 1'a cr66e du sexe 
feminin ; et celui qui 6gare les pauvres (mudallil al-masdkfn) » : 
6garer les pauvres c'est les empecher de faire de bonnes oeuvres et 
d'entrer dans la voie mystique. 

Sahl Ibn 'Abd Allah 1 a dit: « Il ne sied pas de renoncer aux 
femmes, car elles ont ete rendues aimables au maitre des renon?ants 
[le Prophete] ». Ibn 'Uyayna 6met un avis semblable lorsqu'il dit: 
« Le fait d'avoir plusieurs femmes n'est pas un signe d'attachement 
au monde, car le plus detache (azhad) des Compagnons, 'All b. 
Abi Talib, avait quatre femmes et une dizaine de concubines ». 

'Atiya b. Bisr al-Mazini raconte ceci: « 'Akkdf b. Wadd'a al- 
Hilali alla chez le Prophete qui lui dit: "cAkkäf, es-tu marie ? - 
Non, Envoye de Dieu ! - As-tu une concubine ? - Non ! - Tu es 
en bonne sante et aise ? - Oui, Dieu soit loue ! - En ce cas, 
tu es fr6re des demons ! Sois un moine chretien ou sois un musulman, 
comme il te semble bon. Mais notre coutume, c'est le mariage: 
les plus mauvais d'entre vous sont les celibataires et les plus 
avilis d'entre vos morts sont les celibataires. Nulle part Satan 
n'a a sa disposition une arme plus puissante que chez celui qui 
endure le celibat. Les gens maries, certes, sont purs, prot6g6s du 
vice" ». 

Certains soufis ont pense qu'il valait mieux que le disciple ne 
se marie pas, s'appuyant sur cette parole du Proph6te: « Les 
meilleurs d'entre vous, apres deux cents ans, seront ceux dont la 
charge familiale sera 16g6re)). On lui demanda de commenter cette 
expression et il ajouta: « ceux qui n'auront ni famille ni enfants ». 
Pour r6sumer la question on peut dire ceci: lorsqu'un disciple, 
au moment de son entrée dans la voie soufique, est dej marie, 
qu'il le reste, puisque le šayJ] 1'accepte avec sa famille; s'il entre 
dans la voie 6tant celibataire, qu'il le reste jusqu'a ce que son 
šayJ] 1'autorise a se marier. Si, lorsqu'il re?oit cette autorisation, 
il est fermement etabli dans la gnose, qu'il aille habiter oil il veut; 
si, par contre, son 6tat n'est pas ferme, qu'il s'installe a proximite 
de son sayh, ou qu'il lui rende de fr6quentes visites, ou qu'il vive 
parmi les fuqaya' les plus solides. S'il agit ainsi, le mariage ne lui 
sera jamais nuisible. 

i. Sahl al-Tustari, soufi qui fut le premier maltre d'al-Halldg, m. 283/896. 
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I1 faut que, dans le mariage, le faqiy s'efforce de se conformer a la 
sunna, de sauvegarder 1'integrite de son dme, de parfaire sa religion, 
de preserver son regard et de subvenir aux besoins de son 6pouse, 
creature faible qui ne peut subsister par elle-meme. Il lui faut 

esp6rer avoir un enfant vertueux, car cela est le but le plus im- 

portant du mariage. Le Prophete a dit: « Lorsque meurt le fils 
d'Adam, ses actions se s6parent de lui a 1'exception des trois 
suivantes: l'aumone pratiqu6e constamment, la science qu'il a 
fait p6n6trer dans la poitrine des hommes et 1'enfant vertueux 

qui prie pour lui apres sa mort ». Qu'il ne vise donc pas simplement, 
en se mariant, a satisfaire les exigences de son ame et son app6tit 
sexuel, car son effort serait vain, de meme que les depenses qu'il 
consentirait pour la dot et pour la noce (Curs). Si, en revanche, 
son intention est celle que je viens d'indiquer, tout ce qu'il d6pensera 
pour la dot, pour la noce et pour 1'entretien de son epouse sera 

place dans la balance. 
Il lui faut choisir une epouse de bonne souche et d'un milieu sain, 

car le rameau est, en regle g6n6rale, tel que la souche. Dieu a dit: 
« Le bon pays voit les plantes surgir en abondance avec la permission 
de son Seigneur; mais dans le mauvais pays, elles ne sortent que 
clairsemees » [Coran, VII, 58]. La noblesse d'un enfant derive 

generalement de celle de ses parents. En disant « de bonne souche », 
j'entends: d'une famille religieuse, vertueuse et pieuse. Que celui 

qui veut se marier ne se laisse pas s6duire par une beaute physique 
dont la souche serait mauvaise. Le Prophete a dit: « Gardez-vous 
des belles plantes qui poussent sur le fumier ! » On lui demanda: 

« Que sont ces belles plantes de fumier ? ». Il repondit : « Le beau 

visage issu d'un mauvais milieu » 1. Il faut s'enqu6rir des dispositions 
de la jeune fille en matiere religieuse avant de s'engager a l'epouser. 
Si 1'on apprend qu'elle ne prie pas, il faut renoncer a prendre 
1'engagement matrimonial (Caqd) en pensant a la parole du Prophete: 
« On epouse une femme pour trois motifs: pour sa religion, pour 
son argent et pour sa beaut6. Gagne done, si tu le peux, celle qui a 
de la religion ! ». 

Que le disciple se garde bien d'epouser une fille de notables 

(riyasa), qu'il s'agisse de notabilit6s par la richesse ou de notabilit6s 

religieuses: la plupart du temps, ce sont gens prompts a etre fiers 

i. Ou selon une variante « la femme belle dans le mauvais 
milieu ». 
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et a lever la tete. Chercher femme parmi les pauvres et les humbles, 
s'ils sont en meme temps des gens pieux, est bien preferable et ce 
sera, plus surement, une source de bonne compagnie. 

Si, une fois mari6, le disciple ne trouve pas ce qu'il esp6rait, 
ni physiquement, ni moralement, qu'il fasse preuve de constance: 
c'est la le lot qui lui était reserve de toute eternite et il se peut 
qu'il y ait la un bien. Dieu a dit: « Si vous avez de 1'aversion pour 
elles, il se peut que vous ayez de 1'aversion pour une chose en 

laquelle Dieu met un grand bien » [Coyan, IV, 19]. Le « grand bien », 
c'est 1'enfant vertueux et aussi la grande Recompense. En general, 
celui a qui 6choit en partage la beaute physique ne re?oit pas une 

posterite parfaite, d'où sortiront un savant ou un saint: car la 
Beaute ne sort que de la Majeste 1. On dit que `Atika bint Surayk 
al-Azdiyya, mere de 1'imam Malik, était une n6gresse. Lorsque 
le pere de Malik 1'eut 6pous6e et qu'il eut constat6 la couleur de sa 

peau, il se sentit impuissant a aller vers elle et se mit a r6fl6chir. 
La femme s'adressa a lui: « Sans doute n'as-tu pas vu une chose 

qui t'ait plu? - C'est comme tu le dis !, repondit-il. - Avais-tu 
consulte la Volonte de ton Seigneur? (hal istahayta Rabbak). - 
Oui ! - Soup?onnes-tu ton Seigneur de t'avoir trompe ? ». A ces 
mots, il eut honte et alla vers elle. Et c'est ainsi qu'elle con?ut 
1'imam Malik. 

L'epoux devra se conformer aux regles de la consommation du 

mariage (adab al-duhul). Apr6s avoir salu6 sa nouvelle compagne, 
il priera deux Ensuite, il la saisira par le toupet de cheveux 

(ndsiya) et dira: « 0 Dieu, je te demande [de me faire éprouver] 
ce qu'elle a de meilleur et le bien de ce que Tu as mis dans sa 
nature; et je me r6fugie en Toi contre ce qu'elle a de mauvais 
et contre le mal qui a ete mis en elle ». Puis il r6citera la sourate 
de la Lumiere matinale [XCIII] et la sourate «N'avons-nous pas 
dilate ? » [XCIV], une fois chacune; puis la sourate de la Nuit du 
Destin [XCVII] trois fois; et, s'il ajoute la sourate de la consecration 
sincere [CXII] et les deux sourates de protection [CXIII et CXIV], 

i. Innamd yahvugu 1-gamdl min al-galal: application des deux notions 
déjà mentionn6es (cf. n. I, p. [34J) à la manifestation des Qualit6s divines dans 
un substrat humain: un « savant » en matière religieuse ou un saint. Ibn 
CAgiba estime que la meilleure condition pour la venue d'un saint dans une 
famille, événement qui 6quivaut à un d6ploiement de la Beauté spirituelle 
(gamäl), est un sens de la Grandeur divine (galal), une pi6t6 intense, chez les 
parents. La beauté physique de la m6re ne constitue aucunement un facteur 
pr6disposant à cet 6gard. 
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ce sera une bonne chose. Certains ajoutent qu'il devra lotionner 
le bout des mains et des pieds de la jeune femme en pronon?ant 
le Nom divin et en priant sur le Prophete et asperger, avec cette eau, 
les quatre coins de la chambre, une telle pratique ayant pour effet 
de chasser le mal et les demons par la Grace de Dieu et sa Bont6. 

Lorsqu'il se sera acquitte de ces choses, il s'adressera gentiment à 
son epouse, exprimant la joie que lui cause sa presence et l'affection 

qu'il 6prouve pour elle. Il lui dira, par exemple: « Bienvenue a toi; 
par Dieu, tu ne connaitras aupres de nous que du bien; nous sommes 

pour toi le substitut de ton pere et de ta mere », et d'autres paroles 
qui lui feront plaisir. S'il y a la quelque nourriture, de preference 
des confiseries, il lui en donnera de sa main trois bouchees; toutes 
ces choses sont propres a dissiper le d6sarroi de la jeune mariee et 
a la rassurer dans son isolement. Car si 1'homme lui-meme, qui 
pourtant est fort, courageux, en pleine possession de ses facult6s 
mentales, et qui en outre se trouve dans sa propre maison, au 
milieu des siens, ne manque pas a ce moment la de ressentir un 
certain trouble, une certaine faiblesse, imagine-toi dans quel 
6tat peut se trouver la jeune fille qui, elle, a du quitter son entourage 
familial pour se rendre dans une maison inconnue, aupres d'un 

compagnon qui ne lui était pas familier et dont elle ne sait pas ce 

qu'il lui reserve ! Pense quelle frayeur peut habiter son coeur ! 
Ainsi donc, si tu 1'accueilles par un salut, puis par de douces paroles, 
si tu la traites avec bonte et generosite, elle commencera a s'habituer 
a toi, a se d6tendre et a perdre de sa frayeur. 

Que le disciple procede ensuite, selon la sunna, a la d6v?tir et 
a se d6v6tir. Puis qu'il la caresse et 1'embrasse. Et qu'il passe 
ensuite a ce que Dieu lui a rendu licite, s'il ressent en lui-m6me 
un elan suffisant. Sinon, qu'il attende de ressentir cet elan. Qu'avant 
la copulation il prononce la formule: <(Au Nom de Dieu ! 
Dieu, eloigne de nous Satan et eloigne Satan de ce que Tu nous 
accordes [en fait de posterite] ». Lorsqu'il aura consomme 1'union, 
qu'il reste dans la chambre et qu'il n'aille pas se souiller a suivre 
la coutume prohibee des gens du vulgaire qui consiste a aller 
exhiber le sang de la virginit6. Qu'il s'abstienne meme de p6n6trer 
dans la chambre nuptiale tant qu'il reste des gens dans la maison 
et qu'il ne laisse personne observer ce qui se passe. Si, outre ce qui 
precede, le disciple enseigne a son epouse les modalites exactes de 
1'ablution - grande et petite - et de la priere, il aura satisfait 
aux regles de la consommation du mariage. 
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Le ŠayJ] Zarruq a 6crit dans sa Nasihat al-käJiya: « L'enfant n6 
d'une union ou la femme n'a pas ete cajolee sera necessairement 
faible d'esprit et ignorant. Faire preuve de d6licatesse envers 
la femme, en sorte qu'il y ait conjonction de 1'ejaculation masculine 
et feminine, exige de la part de 1'homme de 1'amour (mahabba) 
pour son epouse. Que celui qui veut realiser cette conjonction ne 

s'approche pas de sa femme avant qu'elle ne soit haletante, que 
ses yeux ne se troublent et qu'elle ne demande a 6tre satisfaite. Pour 

pr6luder a cela, 1'homme multipliera les caresses, palpera les seins 
de son epouse, frottera sa verge entre les levres de sa vulve ... 

Lorsque la salive de 1'epoux se mele a celle de 1'epouse, c'est la 
une confirmation de 1'amour qui les unit. Par contre, souffler dans 
le visage de son epouse ou lui baiser les yeux provoquerait imman- 

quablement une separation ... Il ne faut pas pratiquer la copulation 
en periodes de menstrues ». 

Apres 1'union sexuelle, que le disciple recite interieurement, 
sans remuer la langue 1, la formule suivante: « Louange a Dieu qui, 
de 1'eau, a cree 1'homme et en a fait une descendance et une alliance. 
Ton Seigneur est Tout-Puissant » [Coran, XXV, 54]. 

Par la suite, le disciple devra se montrer pour son epouse un 

compagnon pr6venant et supporter ses sautes d'humeur. Dieu a 
dit: « Soyez pour elles de bons compagnons IV, 19]. 
Il faut, avec les femmes, faire preuve de vertu politique (siydsa) 2 

et d'une grande patience ce dont ne sont capables que les 
hommes maitres d'eux-memes. C'est la que le faqiy montre qu'il est 

patient et que 1'on reconnait le mesquin du g6n6reux. 
Telle est la raison pour laquelle le maitre de notre maitre, 

Mawlay al-'Arabi [al-Darqdwi], aimait que le faqiy se marie. Je 1'ai 
entendu dire: « Il y a des soufis qui ont mis en garde les disciples 
contre le mariage. Moi, je le leur recommande, afin qu'il elargisse 
leur caractere, augmente leur gnose (ma'yifa) et renforce leur 
certitude (yaqin) ». 

Al-Gazzali a ecrit dans I'Ihyd' [Livre XII] que pour se marier 
il faut 6tre capable de vivre en bonne entente avec son epouse, 

i. Le fidèle qui est en 6tat d'impuret6 majeure - 6tat résultant de 
sion, volontaire ou non, de liquide séminal- ne doit pas articuler le Coran, 
m6me de façon inaudible, mais peut le r6citer mentalement. 

2. Siytisa: c'est l'art de dompter et de conduire une monture puis, par 
extension, l'aptitude à manier les hommes, la politique. Elle s'acquiert, 
avait dit Ibn cagiba (supra, p. en gardant les moutons. 
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de la proteger et de la traiter avec egards. La bonne entente s'obtient 
en faisant montre d'un bon caractere envers la femme et en suppor- 
tant les maux qui nous viennent d'elle, eu 6gard a la limitation 
de son intelligence. Dans le dernier conseil qu'il nous a 16gu6, 
le Prophete a parle de trois choses, sur lesquelles il n'a cesse d'insister 

jusqu'h ce que sa langue s'empate et que son discours devienne 
inaudible. Il disait: « La pri6re ... Et vos esclaves, ne les chargez- 
pas au-dela de leurs capacit6s. Allah ! Allah ! Les femmes sont 
des prisonnieres entre vos mains; vous les avez prises en vous 
engageant vis-a-vis de Dieu et c'est par un decret divin que 1'union 
sexuelle avec elles vous a ete rendue licite ». 

A propos de 1'homme qui supporte avec patience le mauvais 
caractere de sa femme, le Prophete a dit que Dieu lui donnerait 
la recompense de Job, et a propos de la femme qui supporte avec 
patience le mauvais caractere de son mari, il a dit qu'elle obtiendrait 
la recompense d' Asiya, femme de Pharaon 1. 

Sache que le bon caractere ne consiste pas seulement, pour 
l'epoux, a éviter de faire tort a son epouse, mais a supporter les 
torts qu'elle lui cause et a se montrer indulgent lorsqu'elle d6passe 
les bornes et s'emporte. En cela, il suivra 1'exemple du Prophete 
qui supportait que ses femmes le contredisent ou que 1'une d'elles 
6vite sa presence, de jour et de nuit. A une occasion, 1'Envoye 
de Dieu était chez une de ses femmes lorsque quelque chose survint 
entre eux. Elle le frappa a la poitrine et le poussa avec tant de 
violence qu'il tomba sur le dos. Comme sa mere la r6primandait, 
le Prophete lui dit: « Laisse-la; elles m'en font voir d'autres ». 
Cette anecdote est aussi relat6e par 1'auteur du Qut 2. 

Une discussion avait 6clat6 entre le Prophete et Abu 
Bakr [, p6re de entra sur ces entrefaites et le Prophete 
dit a « Ton p6re sera notre arbitre ! Veux-tu parler ou 
veux-tu que je parle? - Parle, toi répondit-elle; mais ne dis 
que la vérité ! » Sur ce, son pere la gifla au point qu'elle eut du sang 
a la bouche, et il s'6cria: « ð ennemie de toi-meme ! Le Prophete 
dit-il jamais autre chose que la verite? ». courut se r6fugier 

1. Sur Asiya, qui sauva Moise des eaux, cf. ce hadat cité par BAYDKW! 
(Tafsir, LXVI, II): « Beaucoup d'hommes ont atteintla perfection; mais 
parmi les femmes, quatre seulement l'ont atteinte: Asiya, fille de Muzahim 
et femme de Pharaon, Maryam, fille de clmran, Hadiga, fille de ]Uuwaylid 
et Fatima, fille de Mul).ammad ,). 

2. Qut al-qulüb, « La Nourriture des Cœurs un des premiers trait6s 
« classiques » de soufisme, d'Asu TÃLIB AL-MAKKI (m. 386/996). 
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vers le Prophete et s'assit derriere lui. Le Proph6te, s'adressant a 
Abu Bakr, lui dit: « Ce n'est pas cela que nous te demandions et 
ce n'est pas cela que nous voulions de toi ! ». 

Une de ses epouses, mise en colere par quelque divergence, 
s'exclama: « Tu dis 6tre le Prophete de Dieu: ce n'est qu'une 
pretention ! » Le Prophete sourit et supporta 1'invective avec 

indulgence et generosite. 
Anas a dit: « Le Prophete était le plus clement des hommes 

vis-a-vis des femmes et des enfants » (fin des extraits de 1'Ihya' 

Ibn Habib a rapport6, d'apres Sufyan, que Garir Ibn 'Abd Allah 
alla se plaindre a 'Umar de ce qu'il endurait a cause de la jalousie 
des femmes. 'Umar lui dit: « Moi aussi, je connais cela: il m'arrive 

parfois de sortir pour une necessite quelconque, et ma femme me dit: 
« Tu n'es sorti que pour aller voir les filles de telle famille ». 

'Abd Allah b. MasCüd adressa un jour ce discours a 'Umar: 
« Commandeur des croyants, ne t'a-t-on pasrapporte qu'Abraham, 
1'ami de Dieu, se plaignit au Seigneur de ce que son epouse Sara 
lui causait du tort ? Dieu lui dit dans une revelation : « Prends-la 
comme elle est, tant, du moins, que tu ne constateras chez elle nulle 
conduite contraire a la religion ». 

Ibn Habib dit qu'on lui a rapporte avoir entendu le Prophete 
declarer : « Celui qui supporte patiemment le mauvais caractere 
de sa femme recevra, pour chaque jour et chaque nuit [passes 
aupres d'elle], la recompense d'un martyr ». 

Ainsi donc, que celui qui a reçu en partage une femme acariatre 
et de naturel mauvais se rememore ces paroles et ces faits, qu'il 
suive 1'exemple du Prophete 6lu de Dieu et celui de nos vertueux 
ancetres et qu'il sache qu'il y a la une occasion de s'enrichir et de 

progresser dans la connaissance de Dieu. 
a 6crit dans ses CUhüd [al-muhammadiyya] : « Il est 

rare que 1'on trouve un saint (wali) sans qu'il y ait au-dessous 
de lui une epouse qui le maltraite ». Il a raconte que son propre 
sayh, ['All] al-Hawwas, avait epouse une megere en compagnie de 

laquelle il passa cinquante ans: jamais ils ne purent s'entendre 

plus de deux jours de suite. Un jour qu'il avait utilise pour boire 
une gargoulette appartenant a sa femme, elle en brisa le col pour 
n'avoir pas a poser ses levres au meme endroit que lui. 

Je dis que celui qui endure patiemment la mauvaise humeur 
d'une 6pouse et les maux qui lui viennent d'elle ne doit pas etre 
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tax6 de lachete ou de faiblesse: en agissant ainsi, il ne fait au 
contraire que se montrer clement, g6n6reux et soucieux de preserver 
1'honneur [du foyer]. Car, quelle force la femme possederait-elle 
qui lui permit de vaincre 1'homme ? D' où le dicton: « Elles ne vain- 

quent que les braves; ne les vainquent que les laches ». Le Prophete 
a dit aussi: « Seuls les plus mauvais d'entre vous battent leurs 
femmes ». 

J'ai moi-m6me quelque experience de la mauvaise humeur des 
femmes et des maux qu'elles sont capables d'infliger. Mais, Dieu 
soit loue, j je suis reste patient. Un jour, par exemple, je me trouvais 
dans ma halwa, a 1'etage superieur de la maison. Une de mes femmes 
fut prise de colere et entra dans un acces de jalousie. Elle monta 
vers moi, me saisit par le col et me fit rouler en bas des escaliers; 
puis elle me poussa hors de la maison et ferma la porte au verrou, 
si bien que je dus passer la nuit dehors. 

Une autre fois, alors que je m'etais couche sur sa courtepointe, 
elle la tira d'en-dessous de moi et me projeta a terre. 

Un autre jour, alors que je lui apportais deux fromages frais 
dans un recipient, je la trouvai en colere; elle jeta les fromages sur 
le sol et les pi6tina, puis elle me les lan?a a la tete : j e venais j uste 
de m'asseoir et ma t?te alla frapper violemment contre le mur. 

Quant aux injures, aux imprecations dont j'ai ete gratifié, elles 
sont innombrables ! 

Mais celui qu'excite la jalousie est excuse pour tout ce qu'il fait. 

Imagine que tu voies ta femme aller faire des cajoleries a un autre: 
le supporterais-tu ? Eh bien, dans son cas, c'est la meme chose ! 
Pas plus que 1'homme, la femme ne supporte de voir son mari 
aller vers une autre. Tout ce qui est issu de la jalousie lorsqu'elle 
atteint son paroxysme doit 6tre supporte par celui qui est lucide 
et indulgent. 

L'auteur du Gämic al-sagir rapporte cette parole du Prophete: 
« La femme jalouse est compt6e parmi les martyrs. Elle ne sera 

pas interrogee dans son tombeau ! ». Mais Dieu est plus savant ! 
Ibn cArçlün rapporte ce qui suit, d'apres 8urayk al-Hindi: 

« Si tu veux dimmer la jalousie de ta femme, en sorte qu'elle ne 
soit jalouse ni de sa co-epouse, ni de la concubine de son mari, 
fais-lui ingerer, sans qu'elle le sache, de la cervelle de lapin m6l6e 
a une boisson. Certains pr6tendent qu'un remede souverain contre 
la jalousie consiste a faire prendre a la femme de la fine poussiere 
d'orge recueillie sur la meule et m6l6e à de 1'eau de pluie ». 
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Pour al-6azzali: « La sollicitude du mari consiste, non 
seulement a supporter les maux qui lui viennent de sa femme, 
mais a se montrer enjoue, gai et tendre vis-h-vis de son epouse. 
Ces traits de caractere ameliorent le coeur des femmes. Le Prophete 
se montrait tres gai avec ses epouses et mettait ses actes et son 
comportement a la portee de leur intelligence. Ainsi, on rapporte 
qu'il faisait la course avec une fois c'est lui qui 1'emportait, 
une autre fois c'etait elle, si bien qu'il lui disait : « Hier a toi, aujourd'- 
hui a moi ! » On dit aussi qu'il était, de tous les hommes, celui 
qui savait le mieux plaisanter avec ses femmes. Il demanda un 
jour a si elle desirait aller voir les jeux des Abyssins; puis 
lui-meme resta debout devant la porte de la mosquee pour que, 
cach6e derri6re lui, puisse regarder le spectacle. Le Prophete 
avait coutume de dire: « La j jeune femme a ses droits: reconnaissez- 
les ! ». Il a dit: « Celui des croyants dont la foi est la plus parfaite 
est celui qui fait preuve du meilleur caractere et qui se montre 
le plus affable (a4af) envers les siens ». Il a dit egalement : « Les 
meilleurs d'entre vous sont les meilleurs envers leurs femmes. 
Je suis, d'entre vous, le meilleur pour mes femmes ». 

Le Proph6te plaisantait beaucoup avec les siens. Un jour qu'il 
était entre chez et 1'avait trouvee endormie, il lui prit une 
meche de cheveux et l'attacha a un montant du lit; puis il se dirigea 
du cote oppose et appela voyant que celle-ci restait attach6e 
a son lit, le Prophete se mit a rire. 

Al-Gazzali dit aussi que l'homme doit ?tre, dans sa famille, 
comme un enfant; mais si on y regarde de plus pr6s, on voit qu'il 
est homme (raful). Luqman a dit: « L'[homme] intelligent (al-Cäqil) 
sera parmi les siens comme un enfant et, parmi les gens [de 1'ext6- 
rieur], il sera homme ». Le Prophete a dit a Gdbir [b. 'Abd Allah] : 
« Cherche une vierge que tu cajoleras et qui te cajolera, que tu 
feras rire et qui te fera rire ! ». Une femme a loue son époux, apres 
la mort de celui-ci, en disant: « Par Dieu, il riait lorsqu'il arrivait 
et se taisait lorsqu'il partait; il mangeait ce qu'il trouvait, sans 
demander ce qui manquait ». 

Le Prophete a dit: « Je deteste le jouisseur et le r6pudiateur 
impenitent, celui qui ne mange pas ce qu'il trouve chez lui et 
r6clame ce qui ne s'y trouve pas, qui est chez lui comme le lion 
et au-dehors comme le renard. Voyez [le comportement de] 'All 
envers Fatima: il mange ce qu'il trouve, ne demande pas ce qui 
manque; chez elle, il est comme le renard et, dehors, comme le lion ». 
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La vertu politique (siyasa) 1 defend que 1'on pousse le badinage 
(du'dba), la douceur et la complaisance vis-h-vis des d6sirs passion- 
nels de la femme jusqu'au point ou cela corromprait son caractere 
et lui ferait perdre tout respect pour son mari. Il faut donc faire 
preuve de moderation, conserver le serieux et la severite lorsque la 
femme se conduit mal et ne jamais ouvrir la porte a la complaisance 
vis-a-vis des actes r6pr6hensibles. Si le mari voit son epouse com- 
mettre des actes contraires a la loi religieuse ou a 1'honn6tet6 

qu'il laisse voir son mécontentement et sa colere et qu'il 
1'empeche d'agir ainsi. Al-Hasan a dit: « Par Dieu ! Pas un seul 
homme n'a suivi sa femme dans ses entrainements passionnels sans 
que Dieu ne 1'ait jete dans le feu! ». Et « Agissez contraire- 
ment a ce que veulent les femmes: cette contradiction est source 
de benediction ». Le Prophete a dit: « Malheur a 1'esclave de 
1'6pouse! ». Le sens de cette parole est le suivant: 1'homme qui 
ob6it aux passions de son epouse devient son esclave; et c'est 
un malheur pour lui, car Dieu lui avait remis l'affaire de la femme 
et lui-meme, en se soumettant a sa femme, a agi contrairement 
au decret divin; il a renverse ce que Dieu avait institue et il a 
obei a Satan, qui a dit: « Je leur ordonnerai de changer la creation 
de Dieu [Coran, IV, I I9] . L'homme est fait pour ?tre suivi 
non pour suivre C'est Dieu qui a fait que « les hommes ont 
autorit6 sur les femmes » [Coran, IV, 34] 2. Dieu a nomme le mari 
« maitre » (sayyid) en disant: « Et ils [Joseph et Zulay1}ä] trouv6rent 
son maitre [c'est-a-dire son 6poux] devant la porte » [Coran, XII, 
25) 3. S'il se transforme en « maitrise (masfid), « il 6change le 
bienfait de Dieu contre de 1'ingratitude » [Coran, XIV, 28]. Traite 
donc ta femme selon sa nature: si tu laches un peu la bride, elle 
prend le mors aux dents et t'entraine loin; si, par contre, tu lui 
mets le mors et la tiens bien en mains la ou il convient de le faire, 
tu en restes maitre. Mais, pour cela, il faut t'y prendre des le debut: 
car si tu commences par lacher la bride, il te sera difficile ensuite 
de la retirer. « Dieu conduit qui Il veut vers un chemin droit ! » 
[Coran, passim]. 

i. Voir p. n. 2, p. [II9J. ]. 
2. Traduction BLACHARE, qui dit en note que le terme qawwämün ont 

autorité o) « suppose aussi l'id6c de protection, de capacité à agir en leur 
nom ». 

3. Son maltre, c'est Putiphar, l'officier de Pharaon, dont 1'6pouse tenta 
Joseph de ses charmes selon le récit biblique (Gen. XXXIX, 10 sqq.) et 
coranique (XII, 21-34). 
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Mais revenons au point de la Fahyasa of nous en 6tions rest6. 
Si Dieu, durant ma jeunesse, m'a prot6g6 des entrainements sexuels 
illicites, Il m'a accorde, a 1'age adulte, leur satisfaction licite ainsi 
qu'Il a coutume d'agir: lorsque quelqu'un s'abstient d'une chose 
d6fendue, Il lui accorde davantage parmi les choses licites. 

J'ai epouse six femmes, cinq vierges et une non vierge. 
[I] La premiere est mon epouse Rahma fille de Sidi Ahmad 

de qui j'ai eu douze enfants: six garçons et six filles, 
dont dix sont d6c6d6s, sans compter un mort-n6. Il reste deux 
filles; que Dieu les protege des vicissitudes du temps ! Amivt. 

[2] J'ai ensuite epouse Fatima, fille d'al-Husayn Ibn 'Agiba, 
laquelle n'etait pas vierge. Elle a enfant6 d'une fille mort-nee. 
Puis je 1'ai r6pudi6e pour une raison qui etait inscrite de toute 
6ternit6. 

[3] J'ai ensuite 6pous6 Mannana, fille du faqir vertueux, du 
saint sans tache Sidi 'Abd al-Hadi Tub, qui a donne naissance à 
une fille mort-nee et qui est elle-meme d6c6d6e sept mois apres 
la consommation du mariage. Que Dieu lui fasse mis6ricorde et 
qu' ll fasse d'elle notre epouse au paradis ! 

[4] Puis j'ai epouse Rahma, fille du faqir sincere, le moqaddem 
Zarrad, laquelle m'a donne six enfants: quatre gar?ons et deux 
filles, dont quatre sont morts. Les deux survivants sont Muhammad 
al-Mahdi, ne en du l-higga 1215 [avril-mai isoi] et 'Abd al-Saläm, 
n6 durant la nuit du lundi au mardi, dernier jour de yamadan 1222 
[30 nov. 1807]: que Dieu les fasse prosperer et en fasse des descen- 
dants vertueux, invoquants, connaissants, amin ! 

[5] J'ai ensuite 6pous6 Fdtima, fille du faqiy vertueux, du saint 
sans tache Sidi al-Hasimi Harbaq, en I'ann6e 1215 [18oo-i8oi]. 
D'elle sont n6s cinq gar?ons et une fille, dont quatre sont morts. 
L'enfant qui m'est reste est 'Abd al-Baqi, ne en yamadan 1221 
[nov.-d6c. i8o6] : que Dieu le conserve a sa mere et en fasse un savant 
vertueux et gnostique, amin ! 

[6] Ensuite de quoi j'ai epouse la cherifa Mannana, fille de Sidi 
Muhammad b. Ahmad al-Rahmuni al-'Alami. (Les chorfa al-Rham- 
na sont des descendants de Sidi Muhammad, fils de Mawlana 'Abd 
al-Salam Ibn Masis). Elle a donne naissance a une fille, puis a un 
gar?on que j'ai nomme Muhammad Sddiq, ne dans les dix derniers 
jours de Yamada-n 1220 [12-22 dec. 1805]; que Dieu le fasse croitre et 
prosperer et en fasse un descendant vertueux, invoquant et con- 
naissant. amin ! 
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[Ci-apr6s s'insere un additif que 1'auteur a r6dig6 en z22q./z8og, 
soit quelques mois au plus avant sa mort, et qui est posterieur 
de deux ans a la composition des chapitres precedents, ainsi que 
des deux qui suivront:] :] 

Puis elle a donne naissance a un fils que j'ai nomme Ahmad 
al-Hadir; apres quoi sa tante maternelle, 1'epouse de notre ŠayJ] 1, 
a change son nom en Ahmad cet enfant est ne le 4 gumada 
II 1222 [9 aout 1807]; que Dieu le fasse croitre et prosperer et en 
fasse un saint vertueux, amin ! Puis elle m'a donn6, au mois de 
safar 1224 [mars-avril 18og] un fils que j'ai nomm6 'Abd al-Qädir: 
que Dieu le fasse croitre et prosperer et lui donne la puret6 et la 
pi6t6, amin ! 

J'ai aujourd'hui quatre epouses: deux sont d'origine cherifienne 2 

et deux de souche ordinaire. Cependant, la noblesse veritable 
(al-§araf aL-haqiqi), c'est la pi6t6 (taqwd) ainsi que Dieu l'a dit: 
« Le plus noble de vous aupres de Dieu, c'est le plus pieux » [Coran, 
XLIX, 13] et comme 1'a dit le Prophete: « La famille de Muhammad, 
ce sont tous les gens pieux ». 

Je possede deux maisons, ainsi que je 1'ai deja dit. Toutes deux, 
par la grace de Dieu, suffisent a nos besoins en nourriture, boisson 
et vetements. Les membres de ma famille - louange a Dieu ! - 
sont riches; chacune de mes epouses est vetue comme les filles 
des riches, a la literie des gens riches. Et tout cela est un pur don 
du Ciel (minna), car je n'ai aucun revenu fixe, aucun salaire r6gulier, 
a part ce que Dieu fait sortir du monde invisible. Chacune de mes 
maisons possede une zaouia qui ne desemplit pas de 
ils y prennent leurs repas le matin, a midi et le soir. Chaque zaouia 
a son faqih et son muezzin attitr6s. Que Dieu soit loue et remerci6 ! 

Le nombre total des enfants qui me sont nes, en la presente 
ann6e 1224 [i8og], est de trente-et-un, dont neuf sont vivants. 
Ce que j'ecris maintenant constitue un additif et un correctif au 
texte de la Fahrasa, dont j'avais termin6 la mise au propre à une 
date ant6rieure mais a la suite duquel j'avais, par precaution, 
laisse une partie blanche puisque trois de mes epouses sont encore 
jeunes et en age de procr6er. Je ne sais done pas ce que Dieu pourra 
faire avec elles dans 1'avenir. Il en est de meme pour les ouvrages 
que j'ai composes : certains ont ete 6crits posterieurement a la liste 

1. Ibn CAgiba et son maltre le Šayl) Büzidi avaient en effet epouse deux 
sœurs, filles du chérif RahmTlnl (cf. p. 

2. Ce sont la premi6re et la sixième de 1'6num6ration pr6c6dente. 
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que j'avais dressee dans la Fahrasa, et il ne faut pas que cette 
apparente omission soit une source de confusion 1. 

Sur la mort des petits enfants, il y a de nombreuses paroles 
du Proph6te qui ont ete consignees dans des ouvrages speciaux. 
Le Sahih [d'al-Buhari] rapporte ce hadit: « Celui qui a perdu 
trois enfants avant qu'ils aient atteint 1'adolescence les verra 
s'interposer entre lui et 1'enfer ». Le Proph6te a dit egalement: 
« Je prefere voir 1'un de vous se faire pr6c6der [dans 1'autre monde] 
par un enfant mort-n6 que de le voir laisser derri6re lui cent cavaliers 
qui combattent dans le chemin de Dieu ». On pourrait citer encore 
bien d'autres hadit. Que Dieu nous rassemble avec eux dans le 
Paradis supreme, &nxin ! 

[Fin de 1'additif] 
(a suivre) 

i. V. n. I, p. [59]. 
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[CHAPITRE 18] 

De ce que nous avons acquis en fait 
de sciences exotériques et ésotériques 

SACHE 
qu'il existe quatre sciences fondamentales, dont d6rivent 

toutes les autres. Ce sont: la science des operations intellectuelles 

(`ilm al-adhan), la linguistique (`ilm al-lisän), la science des corps 
physiques (ilm al-abdan) et la science religieuse ('ilm al-adyan). 
La science, en effet, s'occupe soit de speculations intellectuelles - 

c'est le cas de la logique ou de 1'arithmetique - , soit de la langue - 
c'est le cas de la grammaire et de la po6sie, c'est-a-dire des belles 
lettres - , soit des corps - comme dans le cas de la medecine et 
de 1'anatomie - , soit de la religion exot6rique ou 6sot6rique, 
comme dans le cas du droit canon, du soufisme et de la th6ologie. 

Ce sont la les diff6rents genres de sciences. Quant aux sciences 
elles-memes, on sait qu'elles ne se distinguent que par leur objet. 
Ainsi, la science qui a pour objet la fa?on dont les connaissances 
se forment en concepts (tasawwuy) et dont elles s'apprécient par 
jugement (tasdfq) est la logique. Celle-ci s'occupe des concepts 
et des jugements en tant qu'ils sont susceptibles de mener du connu 
a l'inconnu. Elle comprend 1'etude des demonstrations et celle 
des mots: de leur valeur probante, de leur signification g6n6rale, 
particuliere, essentielle, accidentelle, etc.; 1'etude de la facon dont 
les concepts se forment d'apres les definitions ; 1'etude de la v6rifica- 
tion par la pr6misse (qadiyya) ; 1'etude des differentes sortes de 

pr6misses et des regles qui s'y attachent: contradiction (tanaqud) 
[comme lorsqu'on 6nonce simultan6ment que Zayd 6crit et qu'il 
n'6crit pas], renversement (`aks) [comme dans la proposition que 
«tout homme est un animal », dont les deux termes ne peuvent 
etre interchanges] et corollaire (istilzdm); 1'etude de l'analogie 
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et celle des cinq arguments (hugga, plur. hugag) : demonstration 

apodictique (burhan), topique (gadal) [correspondant a une opinion 
g6n6ralement admise, par exemple que « la j justice est bonne, 
l'injustice mauvaise »], eloquence (hitaba) [qui convainc a cause 
de la bonne opinion que l'on a de l'orateur], po6tique (sty) [dont 
les allegories sont accept6es parce qu'elles parlent a I'hme] et so- 

phisme (mugälata) 1. 
La science qui a pour objet 1'existant en tant que tel ou 1'?tre 

n6cessaire ou les deux ensemble avec ce qui les distingue, est la 

m6taphysique [litteralement : la « science divine », la « th[ologie », 
al-'ilm al-ilähï]. Les Anciens 1'avaient divisee en cinq parties: 
i) g6n6ralit6s: l'unit6, la multiplicit6, la cause, I'ant6riorit6, etc.; 
2) les principes des choses existantes; 3) 1'Artisan, ce qui le caract6- 
rise n6cessairement et ce qui ne peut lui etre attribue ; 4) la classifica- 
tion des entit6s pures (mugayyadat) ; 5) 1'6tat de l'âme une fois 

s6par6e du corps. Les Musulmans ont ajoute une sixieme partie, 
consacr6e 4 ce qu'ils ont appel6 « les enseignements traditionnels » 

(al-sam`iyyat), qui comprend l'étude de la prophétie et de la 
resurrection. Les Mu`tazilites ont 6galement ajoute 1'etude de la 

« justice » [divine: al-adl] , que les As'arites assimilent a la question 
des « actes » [divins: al-af'äl], tandis que les Šï'ites imamites ont 

ajoute la question de 1'imamat, suivis d'ailleurs en cela par les 
Sunnites 2. 

Si cette science a ete qualifi6e de « divine » (ildhi), c'est parce 
qu'elle est en majeure partie consacr6e a 1'etude du Dieu (al-ilah) 
Tres-Haut. Quant a nous, nous parlons plutot de « science du 
kaldm ». Ce nom de kaldm [ = parole, discours] lui vient, soit de 
la multitude des discours auxquels elle a donn6 lieu, soit de ce 

qu'elle confere a ses adeptes 1'aptitude a discourir, soit encore 
de ce qu'elle s'est rendue celebre par les discussions abondantes sur 
la question de la Parole [divine, c'est-a-dire du caractere cree 
ou incr66 du Coran]. 

1. Selon les traités de logique arabes, comme dans l'Organon d'Aristote 
qui les a tous inspirés, la démonstration apodictique est la seule argumentation 
probante. 

Les quelques explications terminologiques ajoutées entre crochets dans 
le texte sont tirées du traité intitulé �s�g��� de Atir al-d�n al-Mufaddal 
b. 'Umar AL-ABHAR� (m. 630/1232-33). Publié dans Ma�m�� muhimm�t 
al-mut�n, Caire, 4ème éd., 1369/1941, p. 271-279. 

2. Allusion à la doctrine š��s'ite de l'Im�m caché, Muhammad al-Mahd�, 
dont le retour est annoncé dans des traditions que la majorité des docteurs 
sunnites tiennent aussi pour authentiques. 
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La premiere partie de la m6taphysique a ete consid6r6e comme 
valable par les th6ologiens musulmans (mutakallimun), qui ont 
fait le partage entre la verite et 1'erreur. 

La deuxieme partie, par contre, est sans objet, car pour les 
Musulmans le monde est entierement adventice; il n'y a ni matiere 
primordiale (hayuli), ni eternite [du monde], ni cause efficiente 
('illa), ni effet d'une telle cause. 

La troisieme partie est le but [veritable de la m6taphysique 
ou de la theologie] : c'est l'affirmation que Dieu est I'Rtre n6cessaire, 
agissant librement, etc., formul6e de la fa?on qui convient, et non 
pas selon ce que croient les Philosophes - que Dieu les tienne à 
1'ecart ! 

La quatrieme partie est 6galement sans objet, selon l'opinion 
de la majorite. En effet, si par <(entit6 pure », on veut entendre 
le contingent qui se surajouterait a la substance (gawhay) et à 
l'accident (`ayad), c'est la une vue que la plupart des auteurs ne 
partagent pas; et si l'on veut designer par la les « dix intelligences », 
il est tres g6n6ralement admis qu'elles sont d6pourvues de realite, 
a 1'exception de [la plus haute d'entre elles qui est] la Verite n6ces- 
saire, Dieu, que l'on ne saurait cependant nommer « intelligence » 
(aql) puisque Lui-meme a determine Ses Noms dans le Coran 
[ou ce mot n'apparait nulle part pour Le designer] 1. 

Quant a la cinquieme partie, elle rejoint 1'etude des questions 
traditionnelles. Selon nous, la resurrection est a la fois corporelle 
et spirituelle; elle ne concerne pas seulement 1'esprit, comme le 
pr6tendent certains 6gar6s. 

La science qui se propose d'6tudier la realite des choses et d'en 
analyser la relativite est la philosophie. Elle comprend deux 
divisions: la philosophie th6orique, qui fait abstraction de la matiere 
et se cantonne dans le domaine intellectuel (4ihn), et la philosophie 
[pratique] rattach6e a la matiere. La premiere de ces divisions est 
assimil6e a la math6matique (al-'ilm la seconde à la 
physique [litt6ralement: la science naturelle, al- 'ilm al-tabi`i]. 

La math6matique se subdivise en quatre sciences: g6om6trie, 

1. Allusion à la théorie gréco-chrétienne, également admise par les fal�sifa 
musulmans, des « intelligences séparées » ('uqûl muf�riqa), qui sont des êtres 
incorporels et hiérarchiquement superposés, l'inférieur émanant du supérieur. 
On plaçait en général au dixième rang l'archange Gabriel, « intelligence » 
gouvernant la sphère sublunaire (cf. EI2, article 'Akl). En rejetant cette 
théorie, Ibn 'A��ba se conforme à l'enseignement de l'école malékite d'Afrique 
du Nord tel que l'avait formulé notamment I'Im�m San�s�. 
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arithmetique, astronomie et musique. La g6om6trie traite de la 
quantite continue qui reside dans la chose elle-meme. Son substrat 
(madda) est le point, qui est indivisible comme l'atome (al-gawhar 
al-fard) en physique. Si des points sont assembl6s de telle sorte 
qu'ils admettent une division imaginaire (wahmiyya) dans une 
direction, on parle de ligne; si c'est dans deux directions, on parle 
de surface; si c'est dans trois directions, on parle de volume Elitt6- 
ralement : « corps théorique », gism ta'limf], r6union de longueur, 
largeur et profondeur, la longueur 6tant 1'6tendue suppos6e en 
premier lieu, la largeur 1'6tendue suppos6e en second lieu et la 
profondeur 1'etendue suppos6e en troisieme lieu. La recherche 
g6om6trique concerne donc les lignes, les cercles, les figures et ce 
qui s'y rapporte. Elle comprend de nombreuses sections qui sont 
d6crites dans des ouvrages sp6cialis6s. 

L'arithm6tique étudie le nombre et ses categories : pair et impair, 
entier et fractionnel, etc., ainsi que les operations auxquelles il 
se prete: addition, multiplication, division, etc. Elle se subdivise en 
plusieurs sections qui sont expos6es dans des ouvrages speciaux. 

L'astronomie s'occupe des corps simples, astronomiques et 
616mentaires, qu'elle étudie du point de vue quantitatif et qualitatif, 
du mouvement et de l'immobilit6, etc. Ses diverses sections: 
etude des astres et de leurs revolutions, de la terre et de ce qu'elle 
contient, du temps et de ses modalit6s etc., sont expos6es dans des 
ouvrages sp6cialis6s. 

La musique étudie les sons en tant qu'ils peuvent se composer 
d'une fa?on harmonieuse et agr6able, ainsi que la mesure des 
temps frappes sur des instruments appropries. Ses differentes sec- 
tions sont expos6es dans des trait6s speciaux. 

La science qui étudie les corps (gism, agsam) naturels, mat6riels, 
et les changements quantitatifs et qualitatifs qu'ils subissent est 
la physique. Elle comprend de nombreuses subdivisions qui traitent, 
respectivement, des substances en general, des cieux, des elements, 
de la m6t6orologie, de la generation, de la corruption, de la min6ra- 
logie, de la botanique, de la zoologie, de l'Ame, de ses facult6s 
et des 6tats affectifs (infi'dlat). 

Lorsque le corps entier est soumis a une force psychique, les 
sciences en cause sont la magie (sihy), la science des talismans 

(tilismät), et l'hypnotisme (simyd) 1. Il y aurait beaucoup à dire 

1. La traduction de s�my� par « hypnotisme » (proposée par D. B. MAC- 
DONALD dans EI1) est très approximative et ne vaut que pour une forme 
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sur ce sujet. Selon al-Qarafi 1, « la magie constitue un genre compose 
de trois especes. La premiere espece de magie est l'hypnotisme, 
lequel se pratique au moyen d'onguents sp6ciaux, de liquides 
sp6ciaux composes de substances terrestres, ou encore de paroles 
appropri6es qui provoquent des phantasmes particuliers et des 

perceptions sensorielles - gustatives, olfactives, visuelles, tactiles 
et auditives - pouvant int6resser les cinq sens ou quelques-uns 
seulement d'entre eux. Il se peut que ces perceptions n'aient 
aucune realite, qu'elles soient pure fantaisie. Cependant, elles 
dominent à tel point l'imagination du sujet que celui-ci est certain 
d'avoir v6cu plusieurs ann6es, alors meme qu'il ne s'est ecoule 
qu'un temps tres bref: en 1'espace d'une heure environ, il voit 
d6filer et revenir les saisons, ses enfants grandissent et il atteint 
un age avanc6. Un tel homme est totalement prive du sens commun 
et son 6tat ne se distingue en rien de celui du dormeur. De telles 
choses n'arrivent qu'a ceux sur lesquels on a pratique quelque 
operation. Quant aux autres, ils n'6prouvent rien de pareil ». 

J'ajouterai que de tels ph6nom6nes peuvent resulter du charisme 
d'un saint ou d'une aide divine donn6e a un homme qui est en 
proie au doute. On cite le cas d'un faqir qui, ressentant le d6sir 
de voir sa mere, en fit part a son maitre. Le le couvrit de son 
vetement et il se trouva transport6 dans le village ou vivait sa mere. 
Il resta aupr6s d'elle quatre mois; puis il voulut rentrer et se retrouva 
chez son say A: pendant ce temps, le lecteur du Coran n'avait 
avanc6 dans sa lecture que de quinze hizb 2. 

Voici un autre fait, survenu a un homme qui trouvait bizarre ce 
qui est dit au sujet de la Resurrection : comment se fait-il que le 
Jour du Jugement dure, pour un individu, cinquante mille ans et, 
pour l'autre, une heure seulement 3 ? Un vendredi, 1'homme alla 

assez inférieure de magie pratique, celle précisément dont il est question 
ici et qui se caractérise par l'influence de la nafs du magicien sur le sujet. Le 
même vocable sert aussi à désigner des branches plus savantes de l'occultisme 
traditionnel, notamment les formes de divination fondées sur la science des 
lettres ('ilm al-hur�f), de leurs permutations et de leurs valeurs numériques 
(cf. IBN HALD�N, Muqaddim�t, éd. QUATREMÈRE, III, p. 126). 

1. Ših�b al-d�ri b. Idr�s AL-QAR�F� AL-SANH���, jurisconsulte malékite, 
m. 684/1285, auteur d'un célèbre traité sur les us�l al-fiqh (cf. BROCKELMANN, 
GAL, I, 1898, p. 385 et S I, 1937, p. 665.) 

2. Voir n. 2, p. [66]. 
3. Allusion à deux énonciations apparemment contradictoires qui se trou- 

vent dans des descriptions eschatologiques du Coran: selon l'une (LXX, 4), 
le châtiment aura lieu «un jour dont la durée est de cinquante mille ans », 
tandis que selon la seconde (très fréquente), le Jour dernier est appelé « heure ». 
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faire une grande ablution dans le Tigre pour se preparer a la priere 
commune, une heure environ avant le temps prescrit. Son ablution 
termin6e, il ne retrouva plus ses vetements. Il suivit le chemin 
et arriva au Caire ou il entra dans 1'6clioppe d'un restaurateur 
qui lui donna des vetements. Il se maria dans cette ville et y demeura 

pendant sept ans; quatre enfants lui naquirent. Un vendredi, 
il alla faire sa grande ablution dans le Nil; une fois l'ablution 
termin6e, il retrouva ses habits d'autrefois, suivit le chemin, 
entra a Bagdad et y trouva les fideles qui n'avaient pas encore 
accompli la priere du vendredi d'antan. Cette anecdote est racont6e 
dans tous ses details par Fargani 1 dans son Commentaire de la 
Ta'iyya d'Ibn al-Farid. 

« La deuxieme espece de magie [toujours selon Qarafi] est 1'astro- 
logie Elle se distingue de la simya en ce qu'a l'utilisation 
des substances terrestres pr6c6demment cit6e vient s'ajouter celle 
des influences c6lestes: correspondances astrales, position des 
planetes, etc. On peut en dire tout ce qui a ete dit de la premiere 
sorte de magie, dont elle ne se distingue que par son appellation 
et par quelques traits qui lui sont propres. 

« La troisieme sorte de magie repose sur des particularit6s 
inh6rentes a des animaux ou a d'autres choses. On prend, par 
exemple, sept pierres que l'on jette a une certaine espece de chiens 
qui ont pour habitude, lorsqu'on leur lance un caillou, de le saisir 
avec leurs dents. Ainsi, apres qu'on a jet6 ces pierres a un chien 
et qu'il les a mordues jusqu'a les briser, on prend les morceaux, 
on les trempe dans de 1'eau et 1'on fait boire le m6lange a la personne 
chez qui 1'on veut provoquer les effets d6crits par les magiciens. 
Cette derni6re sorte de magie est sp6cialement destin6e a agir sur 
les 6tats psychiques ». 

Quant au fait d'agir sur le temperament d'un sujet pour am6liorer 
sa sant6 ou lutter contre une maladie en lui administrant les 
remedes ou les aliments d'origine min6rale, v6g6tale ou animale 
qui sont decrits dans les ouvrages m6dicaux, il ne fait pas partie 
de la science magique, mais de la m6decine. Ce qui caract6rise la 
magie, c'est le fait que son empire s'exerce sp6cialement sur le 
psychisme. 

1. Sa'�d b. 'Abd All�h AL-FARG�N� (m. vers 700/1300) fut disciple de 
Sadr al-d�n AL-Q�NAW�, lui-même disciple de Ibn 'carab�. Son commentaire 
de la T�'iyyat al-kubr� s'intitule Muntahâ l-mad�rik (cf. GAL, S I, 1937, 
P.463). 
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Pour faire des talismans, on inscrit des noms sp6cifiques qui sont 
en rapport avec les astres et les planetes et aussi, selon ce que 
pr6tendent les adeptes de cette science, avec les corps physiques, 
par exemple les m6taux, etc. A ces talismans correspondent telles 
ou telles vertus que la coutume leur attribue. Tous portent n6ces- 
sairement les trois noms sp6cifiques [mentionn6s ci-dessous] ; 
en outre, ils doivent 6voquer certaines conjonctions astrales et 
doivent 6tre places dans un objet mat6riel. Il est indispensable 
6galement qu'ils soient faits par un homme poss6dant une force 

psychique integre, car tout le monde n'est pas dou6 pour ces op6ra- 
tions. Appartiennent a cette cat6gorie les carr6s magiques 
sing. wafq). Ceux-ci reposent sur des correspondances num6riques 
inscrites dans une figure carr6e. A cette fin, le carr6 est divise 
en cases -- seize par exemple - dans chacune desquelles on inscrit 
un nombre, de telle facon que la somme de tous les nombres disposes 
soit horizontalement, soit verticalement, soit en diagonale, donne 
un r6sultat - disons vingt - constant et identique. Si ce r6sultat 
est 6gal a cent, le carr6 a une vertu sp6ciale [de protection] et c'est 

pourquoi on l'utilise surtout dans les amulettes (huruz; sing. 4irz) 
et pour [obtenir] 1'aide de ceux qui sont en 6tat de saintet6. Lorsque 
la somme obtenue dans tous les sens est 6gale a quinze, le talisman 
est sp6cialement efficace pour lever les difficult6s, lib6rer un pri- 
sonnier, faciliter l'accouchement et dans toutes les situations 

analogues. Al-Gazzali était tres verse dans cette science, au point 
qu'on lui en attribue la paternité. Quand aux trois mots qui entrent 
dans la composition des talismans, ce sont, selon ce qu'on trouve 
dans les ouvrages specialises: BTD, ZHG, Wiff. 

La science qui étudie les composes inertes et les changements 
auxquels ils sont soumis est la chimie. Celle qui étudie les composes 
susceptibles de croissance mais non dou6s de sensibilite est l'agro- 
nomie. Celle qui s'occupe uniquement des animaux, a 1'exclusion 
de l'homme, afin de leur conserver ou de leur faire recouvrer la 
sant6, est la science v6t6rinaire. Celle qui se consacre sp6cialement 
a l'homme pour d6duire, en partant de l'apparence ext6rieure, les 

caract6ristiques de son ame: s'il est courageux ou lache, magnanime 
ou mesquin, est la physiognomonie ( firasa). Lorsqu'elle se propose 
de preserver ou de r6tablir sa sant6 en combattant la maladie, 
elle se rattache a la m6decine. 

Toutes ces sciences d6rivent de la physique. Elles ont ete int6gr6es 
au milieu islamique, et c'est pourquoi nous les mentionnons ici. 
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La physique alli6e a la math6matique constitue la philosophie 
(falsafa), laquelle comprend ces deux sciences ainsi que leurs 

especes susmentionn6es. La g6om6trie et I'arithm6tique associ6es à 
la logique torment les sciences sp6culatives on les en- 

seignait jadis aux enfants qui les assimilaient et s'y exer?aient, 
car elles font appel a la seule intelligence (`aql) et n'exigent ni 

experience, ni observation, ni transmission d'un enseignement 
traditionnel (naql). 

Ces diverses sciences sont le patrimoine des Anciens. Les Musul- 
mans en ont pris ce qui est d'une grande utilite generale: la m6ta- 

physique, la logique, l'arithm6tique, la medecine, 1'ex6g6se des 
textes, les elements n6cessaires de l'astronomie et d'autres domaines 

scientifiques importants. Aujourd'hui, la plus grande partie de 
ce savoir est d6laiss6e, soit qu'elle ait perdu sa necessite, soit que 
l'int6r6t a son 6gard se soit amenuis6. 

La science qui s'occupe des livres sacr6s, r6v6l6s aux prophetes, 
est la science de la revelation 1, aussi appel6e science du mode 
d'action du Ciel (al-slydsa t-samawiyya). Elle étudie les modalit6s 
de la revelation. Par souci de bri6vet6, nous ne parlerons ici que 
de ce qui a ete revele a notre Prophete Muhammad et de ce qu'il 
a apport6 en fait de loi et de sagesse, lui qui est une somme (gami'). 
Disons donc que si l'on considere le Livre qui est descendu sur lui, 
on aborde les sciences coraniques; que si 1'on considere la fa?on 
dont les mots sont transcrits, on fait de l'orthographe (yaszn), 
tandis que si l'on considere la prononciation, on touche a la science 
des lectures. Si l'on s'occupe de la comprehension du sens du Livre, 
on fait de 1'ex6g6se (tafsir) , laquelle comprend la science de l'abro- 
geant et de I'abrog6 (nasih wa-mans?ali), la science des circonstances 
de la revelation, etc., etc. Toutes les sciences qui concernent le 
Livre divin d6rivent de 1'exegese ainsi que de la comprehension 
de ceux qui savent p6n6trer les r6alit6s et les symboles. 

11 y a deux fa?ons de consid6rer le Livre divin pour en d6duire 
les dispositions (ahkam ; sing. hukm) : au moyen d'une demonstration 
(dalil) d6taill6e qui est celle du jurisconsulte (faqih) et au moyen 

1. 'ilm al-n�m�s al-a'zam: littéralement, « la science de l'Ange suprême ». 
Al-N�m�s est un des noms de l'archange Gabriel, porteur de la Révélation. 
Ainsi, selon un had�t (cité par BUH�R�, Sah�h, chap. I), le chrétien Naraqa 
Ibn Nawfal, vieillard aveugle et très versé dans les Écritures, déclara à 
Mahomet qui venait de lui raconter sa première vision reçue dans la caverne 
de Hira: «Had� l-N�m�s allad� nazzalahu All�h 'al� M�s� ». 
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d'une demonstration globale, qui est celle du o fondamentaliste » 

L'ensemble des dispositions 16gales tir6es de 1'examen circon- 
stanci6 du Coran et de la Coutume proph6tique (suzzna) et de celles 

qui sont d6duites au moyen du consensus du raisonnement 

analogique (qiytis) et des autres formes de raisonnement par 
induction (istidl6il) constitue le droit canon (fiqh) tout entier. 
Celui-ci est donc la science qui traite des dispositions de la loi 

religieuse (sari'a) saisissables par voie speculative (`iLmiyya). 
Il s'acquiert par le moyen des demonstrations d6taill6es et comprend 
trois divisions: celle des obligations rituelles ('ibädät), celle des 

pratiques coutumieres ('ädät) et celle des relations avec autrui 
On remarquera que la partie concernant les h6ritages, 

c'est-a-dire le droit successoral (fiqh al-mawärit), comporte une 
branche: la science des successions (`ilm qui étudie les 
modalit6s du partage successoral et les questions connexes, et 

qui repr6sente une combinaison du droit et de l'arithm6tique. 
Celui qui, poss6dant les qualifications requises de perspicacite et 

de jugement, établit au moyen de la m6thode globale une synthese 
de ce qui est tire du Coran, de la sunna, du consensus, du raisonne- 
ment analogique et de toutes les formes de demonstration, s'adonne 
a la science des fondements du droit (usul al-fiqh). Cette derni6re 
est d6finie comme 1'etude globale des indications laiss6es par le 

L6gislateur divin, I'honorabilit6 [de celui qui s'y adonne] 6tant 
connue et les conditions de l'interpr6tation personnelle r6unies. 
Cette science est d'abord d6riv6e du droit canon, puis elle en est 
devenue le fondement. La raison de ce fait est que ce que Dieu a 

enjoint aux hommes responsables, ce sont pr6cis6ment les indica- 
tions d6taill6es (adilla tahïliyya) qui constituent le droit canon. 
Ce n'est qu'ensuite que l'on a considere dans le droit un aspect 
global dont on a deduit des regles. Pour prendre un exemple, la 

parole de Dieu: « Accomplissez la priere ! » [Coran, passim] a deux 

aspects: l'aspect particulier et d6taiII6, qui est l'ordre de prier - 
c'est lui que le droit canon a en vue; et l'aspect general et global: 
le fait qu'il s'agit d'un ordre, auquel s'int6ressent les « fondamenta- 
listes ». Ceux-ci chercheront, par exemple, a determiner ce qui 
caract6rise l'ordre dans l'absolu, puis si cet ordre a valeur d'obliga- 
tion, de recommandation ou d'autre chose encore. Ils feront de 
meme dans le cas d'une interdiction et d'autres paroles [du Coran 
ou de la sunna]. Pour arriver a determiner les caracteres en question, 
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il leur faudra connaitre a fond tous les commandements partiels 
et savoir si ceux-ci expriment l'obligation ou la permission. C'est 
la transmission ininterrompue qui prouve que l'ordre a tel 
ou tel des caracteres pr6cit6s. Ainsi, toutes les regles fondamentales 
sont d6riv6es des specifications a objet particulier (al-guz'iyyat 
al-far'iyya). Lorsque de nombreux points de droit pr6sentent une 
similitude, celle-ci s'impose comme une regle (qa`ida) dont, par 
deduction, on peut tirer des jugements sur les cas semblables. 
La regle decoule des cas d'espece puisque, sans eux, elle n'aurait 
pas d'objet; ils en constituent l'origine comme ils sont a l'origine 
des generalisations similaires de nature purement speculative. 
Cette d6marche 6quivaut a celle qui consiste a determiner les 
caract6ristiques foncieres de toute chose existante en partant de 
l'id6e que le nom a ete etabli pour designer la realite extrins6que 
de la chose. 

Toutefois, 6tant donn6 la diversite inh6rente a l'interpr6tation 
des textes religieux et aux modes de deduction des regles qui y 
sont incluses, il s'est etabli des écoles juridiques differentes. Chaque 
fondateur d'6cole, que ce soit Malik, ou d'autres, a formule 
des decisions (fatäwi; sing. fatwa) dont on tire des regles parti- 
culieres a telle 6cole. Quiconque excelle dans la connaissance de 
ces regles a la capacite d'interpr6tation (igtlhdd) dans le cadre 
de cette école, de meme que celui qui excelle dans la science globale 
des fondements - celle dont on a d6j parlé - est qualifié pour 
l'interpr6tation au sens large. 

A la science des fondements ont ete incorpor6s des elements de 
jurisprudence (ahkam), de linguistique et de th6ologie, sciences 
dont celle des fondements est tir6e, ainsi que des elements de logique 
et de dialectique parce qu'ils lui sont utiles. C'est ainsi que la 
science des fondements s'est amplifi6e comme s'6taient amplifi6es 
la m6taphysique et la m6decine, auxquelles on avait aussi incorpor6 
[des elements d'autres disciplines]. 

Lorsqu'on dit - comme plus haut - que les deux sciences, 
droit canon et science des fondements, sont tir6es du Coran, on a 
en vue les dispositions particulieres (al-ahkdm al-far 'iy ya) [contenues 
dans le Livre saint]. Mais, si 1'on considere les dispositions fonda- 
mentales qui relevent de la croyance (al-ahkdin al-asliyya al- 

i`tiqadiyya), on entre dans le domaine de la science des fondements 
de la religion (usul al-din) qui n'est autre que la th6ologie dogmatique 
(tawhfd, `ilm al-kalam). Le Livre de Dieu contient en effet tout 
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ce qu'il faut pour 6tablir les articles de foi et les enseignements 
traditionnels, pour en faire la demonstration probante et pour 
r6futer les arguments des adversaires, au point qu'il dispense de 
faire appel a la m6taphysique de la falsafa. 

La th6ologie dogmatique aboutit a trois ordres d'enseignements: 
ceux qui concernent Dieu (al-ilahiyyat), ceux qui concernent la 
proph6tie (al-nabawiyydt) et ceux qui constituent la tradition 

(al-sam`iyyat), tous 6tant formulés dans le Coran d'une façon 
supr6mement 6loquente. On trouve en effet dans le Coran, en 

premier lieu, les preuves de 1'existence de Dieu, comme la contin- 
gence du monde, sugg6r6e par ce qui est dit dans de nombreux 
passages au sujet de la creation des cieux et de la terre, de la 
creation des dmes, etc. En second lieu, le Coran mentionne des 
preuves de la proph6tie, par exemple le miracle de la lune fendue, 
le defi d'apporter un autre Coran et d'autres encore. En troisieme 
lieu, le Coran contient des annonces (ahbay) propres a r6futer les 
arguments que ses adversaires pourraient lui opposer ou lui opposent 
en fait. C'est ainsi, par exemple, qu'il appuie la realite de la r6- 
surrection en disant: ((De meme que Nous avons proc6d6 a la 
premiere cr[ation, Nous la ferons ressurgir » (Coran, XXI, 
ou « Dis : lui redonnera la vie Celui qui 1'a faite la premiere fois ! » 

(XXXVI, 79). Le Coran est la gu6rison de tous les maux; il sauve 
de toute destruction, preserve de toute erreur par une bonne 
guidance. Nous demandons a Dieu de nous en faire comprendre 
les secrets et de nous aider a nous y cramponner afin que nous 
puissions rencontrer le Seigneur. Amin ! 

La science qui cherche a d6duire du Coran et de la sunna les 
dispositions 6sot6riques (al-ahkam al-bdtina), c' est-à-dire celles 
qui tendent a rendre le coeur vertueux en le purifiant des caracteres 
blamables et en 1'embellissant des caracteres louables pour le 

pr6parer a recevoir les graces et les manifestations divines et a 
observer les convenances de tous les instants (dddb al-awqdt) 1, est 
la science du soufisme (`ilm al-tasawwuf). Parmi les multiples 
definitions qui en ont ete donn6es, citons celle du ŠayJ]. Zarrüq, 
qui est parfaitement eloquente: «[Le soufisme], c'est l'orientation 
sincere vers Dieu, par les moyens qui Le satisfont et de telle sorte 
qu'll soit satisfait ». On lui a int6gr6 certaines parties du droit 
canon, celles qui traitent des pratiques d6votionnelles ('ibadat) dont 

1. Voir n. 1, p. [97]. 
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depend le comportement vertueux. Le 9ayb Abu Hamid [al- 
Gazzali] 1'a subdivise afin de clarifier la matiere du Qut 1 et il a 
etabli quatre categories : celle des pratiques d6votionnelles, celle 
des coutumes, celle des d6fauts destructeurs et celle des vertus 
salvatrices. Or, toutes ces choses sont mentionn6es dans le Livre 
divin, dans la Coutume (sunna) du Proph6te, dans les paroles des 
savants docteurs et dans les illuminations des saints gnostiques. 

La science qui traite des dits du Prophete, de ses actes et des 
choses qu'il a approuv6es [express6ment ou tacitement: taqärir] 
est la science de la sunna. 

Celle qui traite des rapporteurs du degr6 de confiance 
qu'on peut leur attribuer ou, au contraire, de leur faiblesse, qui 
traite aussi du caractere de la chose rapport6e afin de 
determiner si elle remonte au Prophete a l'un des Com- 
pagnons (mawquf), etc., est la science du hadit. Elle comporte de 
nombreuses subdivisions qui sont connues des sp6cialistes. 

La science qui cherche a d6duire les dispositions incluses dans le 
4adft, qu'il s'agisse des pratiques ou des articles de foi, des aspects 
exot6riques ou 6sot6riques, est la meme que celle dont il a 6t6 
question a propos du Coran. 

Les grandes sciences religieuses sont les six precitees: exegese, 
droit canon, fondements [du droit], fondements de la religion 

et soufisme. Trois d'entre elles sont orient6es vers 1'Essence; ce 
sont le droit canon, la science des fondements de la religion et le 
soufisme. 

De la science des fondements sont n6es deux autres: la science 
des controverses ('ilm et la dialectique ('ilm al-gadal). 

La science qui étudie les circonstances de la vie du Prophete et 
de ses Compagnons, tout ce qui lui est arrive de sa naissance 
jusqu'au moment ou Dieu 1'a rappel6 en sa Bienveillance, dans la 
mesure ou ces choses sont rapport6es sous une forme accessible 
a tous, cette science est la sira ou siyar [litt6ralement: le ou les 
<(itin6raires »]. Parfois, on parle de « science des expeditions > 

(cilm al-magdzf) pour désigner les guerres que le Proph6te et ses 

Compagnons ont conduites contre les infideles, ou encore on emploie 
1'expression « science de la vie du Proph?te et des expeditions » 

qui englobe ces deux dernieres disciplines. On y a 6galement 

1. Le traité de soufisme intitulé Q�t al-qul�b (« La Nourriture des 
Cœurs »), écrit par AB� T�LIB AL-MAKK� (m. 386/996), fut en effet une des 
principales sources de l'Ihy�' 'ul�m al-d�n d'AL-GAZZ�L�. 
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int6gr6 les informations qui concernent les ancetres du Prophete 
et leur g6n6alogie, ainsi que les tribus auxquelles ils 6taient ap- 
parent6s et tous les details pertinents touchant a La Mekke, a son 
temple sacr6, a ceux qui le bhtirent, aux premiers rois qui le v6n6- 
rerent, a ceux qui tentèrent de le d6truire, etc. 11 s'agit alors 
d'une branche de 1'histoire. 

La science dont l'objet est d'6tudier sp6cialement le noble 
comportement du Prophete, son caractere g6n6reux, la fa?on 
dont il se v?tait, se nourrissait, prenait son sommeil ou se com- 

portait 6tant 6veiII6 et autres choses semblables, est la science 
des « belles qualites » 

Ces trois dernieres sciences [siya, magdzi, de même que 
l'orthographe (yasm) et la science des lectures coraniques, sont des 
sciences religieuses §ar'iyya), en ce sens qu'elles d6coulent 
de la loi religieuse (garao ou qu'elles sont tir6es, dans le cadre de 
cette tradition (milla) mohamm6dienne, de ce sur quoi il a 6t6 
16gif6r6. Elles ne figuraient pas parmi les sciences antiques. 

Les sciences qui concernent la langue arabe peuvent etre 16gitime- 
ment rang6es parmi les sciences religieuses sous le rapport qui vient 
d'etre indique, car elles jouissent de consideration dans le cadre de 
cette tradition et sont utilis6es pour la mieux comprendre. On peut 
dire, par consequent, qu'elles sont des moyens indirects et on les 
nomme « sciences traditionnelles al-milla), soit religieuses, 
soit linguistiques. 

Si j'ai cite plus haut la th6ologie (kalam) parmi les sciences 
religieuses, alors meme qu'elle était d6jh connue dans 1'Antiquite, 
c'est parce qu'elle est confirmee par le Coran et la sunna au point 
que l'on peut se dispenser de 1'expression que lui avaient donn6e 
les Anciens. Comment n'en serait-il pas ainsi, puis qu'elle constitue 
un des deux piliers de la loi r6v6l6e (§ari'a), le but du Message 
(da'wä) 6tant double: croyance et action ? Le fait qu'elle ait exist6 
chez les Anciens ne veut pas dire qu'elle leur ait appartenu en 

propre, mais qu'elle appartient a ce sur quoi toutes les lois religieuses 
se rejoignent et a ce sur quoi toutes les intelligences s'accordent, 
ainsi que 1'a dit le Prophete: « Les enfants de co-6pouses different, 
bien qu'ayant le meme pere » ; autrement dit, toutes les religions 
s'accordent sur la question de l'unit6 divine (tawhid). 

Si l'on entend par ((Ioi religieuse » ce qu'il est 16galement permis 
d'accomplir ou ce qui facilite l'accomplissement de la loi, toutes les 
sciences qui sont enseign6es de nos jours peuvent etre qualifi6es 
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de « religieuses », et il n'y a pas lieu de tenir compte des interdits 
qui ont ete prononc6s a 1'encontre de la falsafa ou de la logique, 
par exemple. Tous les moyens, en effet, doivent entre uges selon 
leur fin. Donc, si 1'on étudie une science pour mieux connaitre 
ce qui est obligatoire, recommandé ou licite, cette etude peut 
6tre obligatoire, recommand6e ou licite. Meme dans le cas de la ma- 
gie, s'y adonner est illicite pour celui qui voudrait s'en servir afin 
de nuire a quelqu'un dont il est interdit de verser le sang; mais si on 
1'etudie simplement pour savoir ce qu'elle est, afin de pouvoir 
la diff6rencier des miracles ou afin de pouvoir juger une personne 
accus6e de magie et lui appliquer, le cas 6ch6ant, la peine de mort 
ou toute autre sanction p6nale, cette etude devient facultative, 
voire obligatoire [,dans le cas du juge], puisque le jugement que 
1'on 6met sur une chose depend de la conception que l'on s'est 
form6e de cette chose. La sentence que le juge prononcera contre 
le magicien d6pendra donc de l'id6e qu'il aura pu se faire du magicien, 
et cette idee d6pendra elle-meme de la conception qu'il se sera 
faite de la magie. Comprends cette objurgation et ne pr6te pas 
attention aux propos oiseux ! Reconnais plutot par cet exemple 
la valeur de celui [ - le proph6te Muhammad -] a qui le verbe a 
ete donn6 globalement et qui a dit: « Les actions ne valent que par 
les intentions a. Connaitre une chose vaut mieux que l'ignorer. 
La connaissance est la nourriture de l'intellect, le delice 
de 1'esprit, 1'attribut de la perfection; seuls les fruits different. 

L'opinion pr6c6dente est reprise d'al-Yusi qui a ajoute ceci: 
« La science qui étudie la langue - j'entends la facon de discourir 
des Arabes, c'est-a-dire les phonemes qu'ils utilisent pour converser 
entre eux, - se compose de plusieurs disciplines. Comprendre 
le sens des mots est l'objet de la lexicographie (matn al-luga). 
Etudier les phenomenes qui atteignent les mots: regularite et 
irregularite, etc. est 1'objet de la morphologie 6tudier 
les modifications qui affectent les d6sinences: flexions, apocopes, 
mots invariables, est 1'objet de 1'analyse grammaticale (i'ydb). 
Ces deux dernieres disciplines forment ensemble la grammaire 
(na!z,w), bien que certains emploient le terme nahw pour désigner 
uniquement l'analyse grammaticale, parce que celle-ci est la 
premiere a s'etre constitu6e. La discipline qui considere la forme 
des mots et leur substrat est 1'6tymologie (istiqdq) ; elle fait partie 
de la grammaire parce qu'elle-meme est une branche de la mor- 
phologie. La science qui s'int6resse aux diverses fa?ons d'utiliser 
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tel ou tel mot pour rendre plus claire la demonstration est la 

rh6torique (bayan). Celle qui se préoccupe de choisir les expressions 
pour la beaute du fond ou de la forme est la stylistique (badi'), que 
l'on int6gre du reste dans la rh6torique - plus importante - en 
utilisant pour ces deux disciplines le terme unique de baydn ». 

Toutes les disciplines qui viennent d'etre 6num6r6es s'appliquent 
a la langue arabe en general. Mais il en est de plus particulieres 
qui concernent sp6cialement, soit le discours rythm6: c'est la 

po6sie soit le rythme (wazn) lui-meme et les lettres et flexions 

qu'il convient d'ajouter ou de supprimer: c'est la m6trique (mizan), 
soit la fin du vers: c'est la science des rimes toutes ces 
branches formant ensemble la prosodie ('arad). Si l'on se propose 
d'6tudier les mots et les tournures qu'il est bon d'employer en 
po6sie et ceux qui ne conviennent pas, on fait de la critique po6tique 
(naqd al-si`r). Et si l'on se tourne vers l'art d'écrire des vers et de 
composer des poemes, on fait de 1'art po6tique (oan'a) : c'est lui 
qui caract6rise veritablement le poete. Il a pour pendant 1'art 
du prosateur (kitaba), qu'il s'agisse du genre 6pistolaire (rasd'll), 
du style chatie (tahliyydt) ou du style orn6 (tamli!z,ät). 

Le talent po6tique, qui unit 1'art de composer des vers, la con- 
naissance des regles de la po6sie, 1'aptitude a extraire [des ceuvres 
des maitres] les vers les plus pr6cieux, la capacite de faire de la 
poesie sur des sujets faciles et difficiles, la faculte enfin de se 
mouvoir avec aisance dans tous les sentiers du langage po6tique, 
ce talent constitue la science des belles lettres (adab), 1'expression 
« belles lettres ou son synonyme: « arabologie ('ilm al-'arabiyya) 
s'appliquant d'ailleurs a 1'ensemble des disciplines linguistiques. 
Cette science se situe dans une position analogue a celle qu'occupe 
la logique au sein de la falsafa: tandis que cette derniere a pour 
but de corriger la pens6e (al-fikra), les belles lettres out pour but 
de corriger I'affectivit6 (al-gandn). Bien entendu, 6tant spécifique- 
ment li6es a 1'expression verbale, les belles lettres n'ont d'utilite 
que pour ceux qui emploient la langue arabe tandis que la logique, 
qui manie les id6es communes a toutes les langues et a toutes les 
nations, a une utilite g6n6rale et, pour cette raison, a pu etre 
transmise aux Arabes par les non-Arabes et b6n6ficier aux uns 
et aux autres. Etant donn6 que chaque peuple possede une langue 
qui lui est propre, comme il est dit dans le Coran [XXX, 22] : 
«Et la diversite de vos langues et de vos couleurs ... », les sciences 
linguistiques des Arabes leur sont particulieres. Mais il faut cepen- 
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dant souligner que cela n'est vrai que pour ce qui concerne les 
mots et les constructions verbales qui servent a exprimer les 
id6es, car si l'on considere les notions elles-memes, elles sont du 
domaine commun. 

Nous avons personnellement quelque experience de langues 
6trang6res, en particulier du berb6re, et nous y avons trouv6 
tout ce qui se trouve dans la langue arabe en fait d'id6es et de 
concepts, ainsi que dans l'ordre des mots, dans ce qui est exprime 
ou sous entendu, dans la concision ou 1'emphase, etc., au point 
que les deux langues ne different presque pas, sinon par la forme 
des mots. 

Ce qui distingue l'arabe, c'est son eloquence, son integrite 
et ses belles tournures, mais Dieu est plus savant ! 

La science qui cherche a élucider les difficult6s de sens inh6rentes 
a certains mots est appel6e « science des 6tranget6s linguistiques » 

(lilm garib al-luga). Beaucoup de savants lui ont consacré des 
6crits. 11 existe en particulier des trait6s sur les mots inusit6s que 
l'on rencontre dans le Coran et dans le hadtt. 

L'6tude peut porter sur les guerres des Arabes, sur les 6crits 
en vers et en prose qui s'y rapportent, etc.: c'est ce que l'on nomme 
« science des Jours des Arabes » ('ilm ayydm al-'Arab), expression 
dans laquelle « Jours » signifie « guerres ». L'origine de cette appella- 
tion est la suivante: lorsque des tribus se combattaient et que l'une 
d'elles était victorieuse, ses gens disaient: « Nous avons trioinph6 
le jour de ... », ou: « Ce jour-la, nous avons remport6 la victoire ». 
Par la suite, 1'expression s'est 61argie et l'on a dit: « Telle tribu a 
eu un jour avec telle autre tribu », ou: « Des jours se sont passes 
entre telle tribu et telle autre », en faisant de « jour » le synonyme 
de « guerre ». Ces guerres sont mentionn6es sous leurs noms respectifs 
dans les ceuvres litt6raires. 

La science qui a pour objet une information exacte qui n'est pas 
restreinte aux 6v6nements passes, qui considere par exemple le 
monde d'ici-bas, sa dur6e, les ages de l'humanite, la topographie 
des divers pays avec leurs deserts et autres elements, la fa?on 
dont ce monde a commence, dont son existence s'est d6roul6e 
dans le temps et autres choses connexes, cette science est l'histoire 

(ta'rih) 1. Elle peut porter sur les gouvernements qui ont exist6 

1. Bien que le mot ta'r�h désigne, stricto sensu, la computation du temps 
(ères, dates), puis la description des événements apparus aux diverses 
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depuis que 1'homme a ete dote du pouvoir, ou sur des 6v6nements 
isol6s, ou uniquement sur les Etats musulmans, ou sur les vies 
et les morts d'hommes illustres, ou sur la description de regions, 
de leurs mosqu6es, de leurs garnisons militaires et autres choses 
semblables. 

Toutes les matieres historiques qui ont un interet du point de vue 
de la loi religieuse, que ce soit l'histoire d'une monnaie, celle d'un 
systeme de poids et mesures ou celle d'une mosqu6e ancienne, 
que l'on relate la rencontre entre tel rapporteur [de hadft et telle 
autre personne ou que l'on cherche a 6tablir si cette rencontre 
a effectivement pu avoir lieu, si tel personnage a v6cu a une epoque 
ancienne ou plus r6cente, s'il a fait partie ou non des Compagnons 
du Prophete, ou, ce qui est plus profitable encore, que l'on se 
serve de l'histoire pour m6diter 1'exemple des pr6d6cesseurs, 
s'efforcer d'atteindre a leur station, de saisir leurs 6tats et d'imiter 
leurs belles qualit6s: honnetete, pi6t6, d6tachement, courage, 
clemence, generosite, etc., surtout s'il s'agit des vertus charis- 
matiques des saints et de leurs 6tats mystiques, toutes ces mati6res, 
dis-je, sont une source de benediction et une aide puissante pour 
le coeur de qui les approfondit. 

Quant aux relations de choses qui n'appartiennent pas a cette 
cat6gorie, mais dont on pretend - a tort ou a raison - qu'elles 
se sont produites ou qu'elles se produiront, elles font l'objet de la 
science des r6cits en general (`ilm à laquelle appartiennent 
par exemple les r6cits tires de la Bible On y trouve 
l'origine de certaines enonciations traditionnelles telles 
que: « Parle sans gene de 1'ocean ! » [ce qui signifie a peu pr6s: 
« il y a vraiment beaucoup a dire ! »] ou: « Parle sans gene des 
Israelites ! » [meme sens] 1, ou comme les traditions relatives 
au temps (al-zaman), c'est-a-dire au paradis et a 1'enfer, etc. 
Il y a des paroles du Prophete qui relevent de cette cat6gorie. 
Parfois la science des r6cits porte sur des 6v6nements dont on pose 
1'existence comme r6elle mais qui, en fait, ne se produisent pas: 
c'est la un art particulier qui se sert des choses inanim6es ou des 
animaux pour leur faire parler la langue qui correspond a leur 

époques, on voit que son acception peut s'étendre jusqu'à inclure la géo- 
graphie, c'est-à-dire la description de l'espace où se situent les faits que 
rapporte l'histoire. 

1. Cette deuxième locution (haddit� 'an ban� Isr�'�l wa-l� hara�) apparaît 
dans le had�t (Ab� D�w�d, rapporté par Ab� Hurayra; ap. NABH�N�, 
Fath al-Kab�r, II, 70) . 
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nature et en tirer des paraboles et des maximes. Les anciens Arabes 
ont cultiv6 ce genre, auquel appartient par exemple le livre de 
Kalila wa-Dimna 1. Son utilité est 6vidente puisqu'il s'adresse à la 

generalite des hommes pour les éduquer ou les corriger. Parfois, 
1'auteur cherche simplement a faire montre de son habilet6 à 
écrire en vers ou en prose tout en pr6sentant des conseils et des 

critiques - ainsi ont fait, notamment, al-Hamadani et al-Hariri 
dans leurs « Seances » (M aqämät) 2-, parfois aussi le seul but de 
1'auteur est de distraire un auditoire et de piquer sa curiosite 

par des allusions et des r6cits 6tranges, lors de reunions et de 
veill6es intimes. Il s'agit alors d'un art d'oisifs, de libertins, d'esprits 
16gers et plaisantins aimant a converser, ou encore de bouffons et 
de princes insouciants. On peut aussi rattacher a ce genre certains 
r6cits fond6s sur des faits reels auxquels des d6veloppements 
ont ete ajout6s: 6pop6e de 'Antar, r6cits concernant 'Ali, relations 
des expeditions et des conquetes [musulmanes]. 11 faut aussi y 
inclure les apologues mettant en scene des choses inanim6es, 
comme le dialogue entre le sabre et le calame, ou chacun de ces 

objets vante ses propres qualit6s, et, d'autre part, les histoires 
extraordinaires (huyafat), qui ont le m6me but et le m6me effet 

que les apologues dont il vient d'etre question, a la seule difference 

que les apologues peuvent 6tre s6rieux quant au fond bien qu'amu- 
sants dans leur forme, tandis que les histoires extraordinaires 
sont une pure distraction. Quant a 1'etymologie du mot hzsyafat, 
elle vient d'un certain Hurafa, membre de la tribu des Bani 'Udra, 
qui avait ete s6duit par les ginns et était reste un certain temps 
en leur compagnie. Revenu parmi les siens, il se mit a raconter 
toutes sortes de choses bizarres et 6tranges qu'il pr6tendait avoir 
vues au cours de son s6jour chez les genies ; surpris et incr6dules, 
les gens prirent 1'habitude de dire, chaque fois qu'on leur rapportait 
des paroles sortant de l'ordinaire : « C'est une histoire de Hurafa ! ». 
C'est ainsi que 1'expression devint proverbiale. 

1. Recueil d'apologues originaire de l'Inde, popularisé en Occident sous 
le nom de Fables de Bidpaï, dont les deux principaux protagonistes sont des 
chacals. Il fut traduit du pehlevi en arabe par IBN AL-MUQAFFA' (m. 139/757), 
puis de l'arabe en persan, turc, syriaque, hébreu (et de l'hébreu en latin 
au XIIIe s.), etc. 

2. Récits en prose rimée, entrecoupée de vers, présentés sous forme 
d'entretiens dont le principal animateur est un poète vagabond, fantaisiste, 
riche de talent et peu soucieux de morale. AL-HAMAD�N� (m. 398/1007) 
est considéré comme le fondateur de ce genre littéraire. Ses Maq�m�t, comme 
celles d'AL-HAR�R� (m. 516/1122), sont des chefs-d'œuvre d'art narratif. 
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Parmi les sciences consid6r6es, deux restent a mentionner: 
la premiere est la science des aphorismes l 'ilm L'aphorisme 
(matal), c'est 1'expression devenue proverbiale, que l'on applique 
a des situations qui rappellent les circonstances ou elle a pris 
naissance. Ainsi, a quelqu'un qui a n6glig6 de faire une chose au 
moment opportun et qui se met ensuite en quote de cette chose, 
on dira: « Le lait, tu l'as deja perdu 1'ete passe ! » (al-sayfa dayya`ti 
I-labana), meme si la personne vis6e est du sexe masculin. Ce que 
l'on veut dire par la, c'est que l'homme en question est dans une 
situation similaire à celle de la femme a qui l'on avait fait un jour 
la meme remarque. Cette femme est rest6e celebre : elle d6testait 
son mari au point qu'elle demanda le divorce. Son mari la r6pudia 
dans le courant de 1'ete, et elle 6pousa un jeune homme pauvre. 
Une fois que des chameaux appartenant a son ex-mari - qui, lui, 
était riche - passaient aupr6s d'elle, elle envoya quelqu'un de- 
mander du lait au propri6taire du troupeau. Celui-ci fit r6pondre 
a la femme: « Le lait, tu 1'as d6jh perdu 1'ete demier ! », sous 
entendu: « en demandant le divorcee. Lorsqu'elle entendit ces 
mots, la femme alla vers son ex-mari et lui tapant sur 1'6paule, 
s'6cria: « Peut-?tre, mais j'aime encore mieux >> (hadd wa- 
madammatu hayrin), expression qui, elle aussi, est rest6e proverbiale. 

La seconde est la sagesse ('ilm al-hikma) 1. Ce terme a donn6 
lieu a diverses interpretations, certains 1'assimilant a la loi religieuse, 
d'autres a la proph6tie, d'autres au Coran, d'autres a la connaissance 
('ilm), d'autres a la bont6 d'autres a la justice, d'autres a la 
justesse d'opinion, d'autres a la perfection de la connaissance et de 
l'action. 11 indique litt6ralement « ce qui est juste 
La sagesse, chez l'homme, part du cceur tandis que ses effets 
apparaissent sur les organes corporels: les mains produisent des 
ceuvres surprenantes, la langue exprime des id6es 6tonnantes. 
De la le dicton: « La sagesse est descendue sur trois organes: dans le 
cceur des Grecs, sur la langue des Arabes et sur la main des Chinois ». 
Les Grecs, en effet, ont reçu le don de la speculation intellectuelle 
et de la deduction des preuves logiques; les Arabes ont reçu la 

1. Le mot hikma = sagesse, sapience (c'est-à-dire la connaissance juste 
des choses) désigne également la maxime, la sentence (au pluriel hikam) qui 
exprime cette sagesse. Le 'ilm al-hikma tel que l'entend Ibn 'A��ba comporte 
à la fois l'acquisition de la sagesse (notamment par l'étude des hikam) et 
l'art de traduire en formules verbales la sagesse (d'origine éternelle, supra- 
humaine) que l'on a reçue. Cet art tient de celui du philosophe, du moraliste 
et du mystique. 
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sagesse dans leur po6sie et leur art oratoire, et les Chinois ont 6t6 
merveilleusement dou6s pour les arts manuels comme la sculpture 
et la gravure. 

Ceci 6tant, la sagesse dont il est question dans le present ouvrage 
comme dans d'autres du meme genre est toujours celle qui s'exprime 
dans le langage, a 1'exclusion de toute autre modalite. Encore ne 
s'agit-il pas simplement des paroles dont le sens nous est a la fois 
clair et utile: il faut aussi qu'elles soient particulierement profondes, 
voire d6concertantes, en sorte que seuls les gens d'61ite les saisissent 
entierement ; que leur utilite soit permanente, valable pour le pass6 
comme pour 1'avenir, meme si elles ne servent qu'a 6veiller 1'atten- 
tion ; qu'elles enrichissent le savoir de celui qui les 6coute et aug- 
mentent sa lucidite. On peut citer en exemple la parole de 'Ali: 
<i De quoi serait-il fier, le fils d'Adam ? Au d6but, il n'est que 
sperme naus6abond, a la fin une charogne puante et entre deux 
un reservoir d'excrements ! ». 

Ces deux derni6res sciences comptent parmi les plus nobles et les 
plus utiles pour 1'61ite comme pour le vulgaire, aidant a polir 
les esprits et a embellir les discours, a corriger les coeurs et les 
langues. Ceux qui les cultivent le plus assidument sont les conf6- 
renciers, les 6crivains 6pistolaires, les poetes, les orateurs. Les 
aphorismes et les sentences n'ont pas un auteur determine, mais 
c'est Dieu qui les met dans la bouche de qui Il veut parmi Ses 
serviteurs. Il en est ainsi, notamment, des cas d6jh mentionn6s ou 
l'on s'est servi d'objets inanim6s ou d'animaux pour exprimer des 
enseignements sapientiels. Il y a par ailleurs tous les mots que des 
hommes ont prononc6s a l'occasion d'6v6nements historiques, 
les recommandations qu'ils ont laiss6es. Beaucoup nous sont venus 
de sages, gouvernants et chefs arabes tels Aktam b. Sayfi, Quss b. 
Sa'ida, Sayf b. Di Yazan 1, etc., et du plus c6l6bre d'entre eux: 
Luqman, dont Dieu a parl6 dans son Livre (et peut-on recevoir plus 
grand hommage ?) 2. 

1. Personnages de la ��hiliyya (le dernier nommé fut roi du Yémen) 
dont les aphorismes ont été recueillis dans des ouvrages postérieurs comme le 
Ma�ma' al-Amt�l d'AL-MAYD�N� (m. vers 225/840). 

2. Luqm�n, dit « Le Sage » (al-Hak�m), est en effet mentionné dans le 
Coran où une sourate porte son nom (XXXI, 12-19). Sa figure légendaire 
forme un ensemble complexe où s'unissent les traits d'un ancien prophète 
(on le dit contemporain de Jonas), ceux d'un héros antéislamique et ceux 
du personnage d'Ésope dont les fables, traduites en arabe, lui ont été attri- 
buées (cf. EI1, article de B. HELLER). 
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Quant a notre Proph6te, il a reçu sur ce plan plus que quiconque. 
C'est lui, par exemple, qui a formule le premier des expressions 
rest6es proverbiales telles que: ((Le fourneau est chaud ! » [pour 
dire que la guerre fait rage], «Deux boucs ne s'affronteront pas 
pour cela ! » [pour dire que la chose est incontestable], etc. Car, 
en mati6re sapientielle, le Prophete est un ocean insondable et 

in6puisable. Comment en serait-il autrement puisqu'il est lui-meme 
la source de la sagesse, le flambeau de la guidance, la ville de la 
science, le modele de ceux qui reverent Dieu et le parangon des 

gnostiques ? 
11 y a encore d'autres sciences qui se situent en dehors de cette 

classification et que nous n'avons pas mentionn6es, soit qu'elles 
ne pr6sentent gu6re d'utilit6, soit que la loi religieuse les ait specifi- 
quement r6prouv6es. Ainsi en est-il de la qiydfa, science qui se 

propose de connaitre la g6n6alogie par 1'etude du visage et qui 
est une sp6cialit6 des Bani Mudlig; elle constitue d'ailleurs une 
branche de la physiognomonie et de la sagesse. On peut 6galement 
citer la science des augures (zagy) qui tire des presages du mouvement 
et du cri des oiseaux et autres animaux, ou de l'observation de 
choses inertes. Celle-ci est d6fendue (manhi) par la loi religieuse, 
de meme que les autres proc6d6s de divination: lancer de pierres, 
observation de la pluie (lilm al-anwä», géomancie ('ilm al-yaml) 
qui se fonde sur l'observation des formes trac6es sur le sable ou sur 
d'autres mati6res, prestidigitation et tours de magie 
nayy4gdt) qui sont propres à induire les esprits en erreur, observation 
des omoplates ('ilm al-katif) et diverses formes de tirage au sort - 
comme celle qui se pratique en mettant le doigt sur des objets 
places devant soi (qayi'a) ou sur les mots d'un texte 6crit (hatt) - 

auxquelles s'adonnent les femmes et ceux qui leur ressemblent. 
Toutes ces pratiques sont d6fendues par la loi qui interdit de 

s'y livrer et d'en faire l'apprentissage. 
Sache donc que les sciences sont nombreuses, que dis-je, innom- 

brables, surtout celles qui font appel a l'intelligence l'aql) et à 
l'intuition (ilhdm). Je n'ai mentionne ici que les sciences meres, 
celles qui sont le plus usit6es, en indiquant les sujets dont elles 
traitent et leurs ramifications. Si j e ne me suis pas 6tendu davantage, 
c'est parce que cette question m6riterait un long expose qui ne 

pourrait trouver place que dans un ouvrage distinct. Le ?ayh 
al-Yusi avait d6jh fait cette remarque dans sa Fahyasa. Du reste, 
j'ai moi-meme longuement parl6 de ces choses au d6but de mon 
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grand commentaire de la Fdtiha, dans lequel j'ai indiqu6, pour 
chaque science, sa definition son sujet son 
auteur (wadi`), etc., conform6ment aux dix principes 1. C'est 
donc a cet ouvrage que je renvoie le lecteur d6sireux d'approfondir 
la question. 

Parmi les sciences speculatives, celles que j'ai acquises sont la 

logique, la th6ologie sunnite et la m6taphysique, du moins dans 
ses parties les plus importantes. En mati6re religieuse, j'ai appro- 
fondi les sciences coraniques, et tout sp6cialement 1'ex6g6se dans 
laquelle il m'a ete donne des revelations que nul autre n'a re?ues à 
notre epoque: c'est ainsi que j'ai pu écrire un commentaire (tafsir) 
du Livre de Dieu qui unit la m6thode des exot6ristes et celle des 
6sot6ristes sous une forme qui n'a pas de precedent. J'ai 6galement 
assimil6 le droit canon et ses diverses categories, les fondements du 
droit et les fondements de la religion, qui ne sont pas autre chose 

que la th6ologie monoth6iste (tawhid) abord6e sous l'angle des 
arguments probants ('ald tariq al-burhdn). Ensuite, je me suis 
attach6 a la compagnie des soufis (al-yigdl) et suis pass6 à la station 
de la vision contemplative et directe. 

Quant au soufisme, c'est ma science, la demeure ou ma p6r6- 
grination s'est arretee. En lui mon bras est fort, mes jambes sont 
fermes et j'ai franchi le roseau de l'arriv6e en suivant la voie de 
ceux qui connaissent par intuition (alal al-açjwäq): Dieu soit lou6 
et remerci6 ! J'ai compose sur cette science des livres qui ont d6jh 
ete mentionn6s et des po6sies que je citerai plus loin, si Dieu le veut. 

J'ai aussi assimil6 la science des dits du Prophete, celle de sa vie, 
celle de ses belles qualit6s, ainsi que la science des expeditions et 
l'histoire. En linguistique, j'ai assimil6 la lexicographie, la morpho- 
logie, la grammaire et les diverses branches de la rh6torique. 
Les maitres qui m'ont enseign6 ces matieres ont deja ete mentionn6s. 

Pour la po6sie, c'est-a-dire la prosodie, je ne 1'ai pas apprise, 
non plus que l'arithm6tique, ne me sentant aucun zele pour ces 
disciplines. Il m'6tait apparu, du temps que je faisais mes etudes, 
que ces deux sciences entrainent a la mondanit6 et c'est la raison 

1. Les dix principes, ou fondements (mab�dih), qui régissent toute activité 
et dont la connaissance est considérée comme indispensable pour qui veut 
tirer tout le profit de ses efforts sont, outre les trois indiqués dans le texte: 
4. le statut éthico-religieux (hukm), 5. le nom (ism), 6. la vertu (fadl), 7. la 
relation (nisba), 8. les problèmes (mas�'il), 9. les origines (istimd�d), 10. 
l'utilité (f�'ida), c'est-à-dire le but (g�ya). 
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pour laquelle je m'en 6tais abstenu. J'avais pris connaissance 
d'un passage ou un auteur donnait son opinion a propos de l'utilit6 
des diverses sciences: « Le droit canon, disait-il, est un aliment; 
le soufisme en est la substance nutritive, la grammaire, le sel; 
la logique et la th6ologie sont des condiments, la lexicographie est 
un tapis, la science des fondements un chemin, la rh6torique 
un flambeau, I'aritlim6tique un supplement, les successions un 

surcroit, l'histoire un enseignement, l'astrologie (tanfim) un regret, 
1'exegese une assise, le hadit un argument, la prosodie une pr6- 
occupation, les lectures coraniques une perfection ». J'ai fait sur 
ces paroles la versification suivante [9 vers, yagaz, dont les deux 
hemistiches riment ensemble, mais non avec le vers suivant]: 

« Sache que la science est, pour les esprits, 
comme la nourriture pour les corps. 

Le droit canon est comme un aliment physique 
dont le nutriment: le soufisme, profite au cceur. 

Le sel de cette nourriture est donn6 par la correction du langage, 
le tapis sur lequel on la consomme est une lexicographie 

parfaite. 
Ses condiments, ce sont la logique et la th6ologie, 

la voie pour 1'atteindre, c'est la connaissance complete des 
fondements, 

La rh6torique et 1'eloquence sont son flambeau; 
les successions et l'arithm6tique ajoutent a son utilite; 

La le?on de 1'histoire, ne l'oublie pas, 
et l'assise de 1'ex6g6se, appuie-toi sur elle sans restriction. 

Les arguments du hadft sont la pour avertir; 
laisse de cote l'astrologie et la po6sie 

Car, pratiqu6e assidument, la po6sie pr6occupe 1'esprit 
et l'astrologie ne laisse a la fin que des regrets. 

Si tu desires la r6ussite parfaite, 
adonne-toi avec zele aux sept lectures, nuit apr6s nuit ». 

11 se peut n6anmoins que le faqir ait besoin, quelque jour, de 
connaitre la po6sie car, lorsqu'il chante, il risque de faire des fautes 

qui seront prises en mauvaise part par les exot6ristes et feront 

que ses paroles seront moins 6cout6es: mais Dieu le sait mieux ! 
Au total, les sciences que j'ai acquises sont au nombre de seize. 

Cependant, une fois que j'eus connu la science du Reel ('ilm al- 

!z,aqíqa), « j'avalai (sayattu) tout le reste », pour reprendre les termes 
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dans lequels s'est exprim6 le Šay1} de nos Sidi 'Abd al- 
Rahman al-Fäsi, c'est-h-dire que je ne m'en preoccupai plus. 
Pour illustrer la relation entre la science exotérique et la science 
ésotérique, on peut prendre 1'exemple d'un homme qui, poss6dant 
une maison pleine d'argent, en recevrait une autre pleine d'or 

oud'élixir: comment, dot6 de ces nouvelles richesses, s'int6resserait-il 
encore a son ancienne maison ? De m6me, il paraitrait futile de 

s'occuper de science exotérique si l'on a réalisé la vision con- 
templative, à moins que ce ne soit pour redescendre (tanazzttlan) 
dans le domaine des altérités une fois que l'on est enraciné (tamkin) 
[dans la gnose]. Mais Dieu est plus Savant ! 

* * * 

[CHAPITRE 19J 

Des paroles et sapiences que Dieu a fait 
courir sur notre langue, en vers et en prose 

[Comme il a d6ja 6t6 indiqu6 dans l'Introduction, supra, p. [23J, le présellt 
chapitre constitue un recueil d'opera minoya appartenant à trois catégories: 
po6sies, lettres et litanies dont seules les secondes sont traduites 
int6gralement ici. 

Les po6sies elles-mêmes se classent parmi plusieurs genres diff6rents, 
bien que toutes soient d'inspiration mystique. Certaines sont de structure 
classique avec metre et rime conformes aux r6gles de la prosodie; 
d'autres sont de forme beaucoup plus libre (muwassah et zagal), faites pour 
6tre chant6es lors des réunions de fuqarä', comportant souvent un refrain 
et 6crites dans une langue proche du dialectal. 

M6me dans les qasidas, la versification n'est pas toujours impeccable, 
soit que Ibn 'Agiba n'ait jamais maîtrisé la science du 'arfi4, pour laquelle 
il ressentait peu d'attirance dans sa jeunesse, soit qu'il n'ait pas voulu trop 
sacrifier la recherche de la perfection formelle. Le style n'en est pas moins 
agr6able et illustre par de belles images un contexte doctrinal parfois tres 
dense. On retrouve, souvent utilis6es avec bonheur, les allégories conven- 
tionnelles de la po6sie soufique: le vin, les tavernes et 1'6chanson, le soleil, 
la lune et les éclairs, les jardins, les bassins et les parfums, etc. 

Un certain nombre d'exemples ont 6t6 donn6s, ainsi que des r6sum6s de 
toutes les pi6ces, pour permettre au lecteur de se faire une idée précise de 
la richesse des th6mes chant6s par I'auteur et de la diversité de ses possibilit6s 
d'expression. 

Pour faciliter d'6ventuelles références cette œuvre po6tique, chaque 
pi6ce a 6t6 dot6e d'un numéro d'ordre: de i à 19. En outre, pour identifier 
les po6sies qui constituent ce que Ibn cagiba, au chapitre 6, [38] supra, a 
appel6 son « Diu?an indépendant » - et dont je possede personnellement un 
manuscrit s6par6 - , les sigles D, a) D, m) ont 6t6 placés à la suite de ce 
num6ro d'ordre: ainsi, la qa,5Tda i.D, a) est la premiere pi6ce du Dïwän, 
la versification i i.D, e), la cinquième pi6ce dn Dïwän, etc.] 
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PoÉSIES 

[1. D, a)] Voici le texte d'une 'ayniyya que j'ai compos6e 
au sujet de quelques convenances que les soufis doivent respecter: 

[37 vers, tawil. Commence par: saqdni hibbi min mudctmati hubbih 
fa-asbahtu min hamvi l-hawä atadalla`u 

J'ai fait 1'6dition critique du texte de cette qasida dans Thèse, Paris 1966 
(P. 143-9), d'après deux manuscrits: a) Bibl. g6n. Rabat, dans magmfil 
cote D1508 (Catal. Mss. Ar. Rabat, II, No II26); b) ms. personnel contenant 
tout le Dîwän, dat6 de 1249 H. (1833-34). Le ms. T. de la Fahrasa, que j'ai 
connu plus récemment, donne une version identique celle du ms. personnel: 
37 vers au lieu de 36 dans ms. Rabat, toutes les variantes plus correctes que 
dans ce dernier. En voici la traduction int6grale:] :] 

1. Mon Bien Aim6 m'a abreuv6 du vin de son amour 
et je me suis rassasi6 du vin de cette passion. 

Tandis qu'Il me versait à boire, ma soif augmentait 
et mon cceur, de nostalgie, était pr?s de se briser. 

L'univers entier, ciel et terre 1, fut-il rempli des coupes 
du vin de I'amour, ma soif ne serait pas étanchée. 

Et même si, puisant aux sources des deux mondes, je m'y 
abreuvais d'amour 

à chacun de mes souffles, je ne serais point las de boire. 
5. Rveill6s de l'ivresse amoureuse, d'aucuns retrouvent le 

discernement ; 
quant à moi, resté dans la taverne, j e j ouis du vin de la 

connaissance globale 2. 
Comme je suis 6pris du vin, en qui est mon repos 3, 

mon délassement, mon parfum, une bienfaisante plenitude ! 
Ivres, nous nous sommes noy6s dans la splendeur de sa Beaut6; 

et devant son éclatante Lumière nos sens se sont évanouis. 
Le soleil diurne est apparu, glorieux, 

et en sa présence aucune 6toile ne brille plus. 
Le rideau protecteur s'est lev6 de devant l'univers de notre 

Seigneur 4 

1. Littéralement: « avec son trône et sa couche ». 
2. Opposition classique entre farq, la conscience de séparativité (entre 

création et Créateur, serviteur et Seigneur), et gam', la conscience d'unité, 
fruit de la vision contemplative. 

3. Allitération intraduisible: r�h, le vin; r�ha, le repos; vawh, le délasse- 
ment ; vayh�n, le parfum, mots qui, par la racine, s'apparentent à r�h, 
le souffle vital, l'Esprit. 

4. L'univers voile et révèle l'Être divin et, dans l'illumination mystique, 
la face obscure et illusoire des choses redevient ce qu'elle n'avait jamais 
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et nous nous sommes hates vers la lumiere du Bien-Aim6. 
10. Il nous a dit: « Soyez les bienvenus; 

voici Ma Beaute dans sa nature reelle; en elle rejouissez- 
vous ! 

0, cohorte d'amants, divertissez-vous aupres de Nous, 
car ici reside l'objet de tout d6sir ! 

Garde-toi, garde-toi de te s6parer de Mes amants 
par quelque manquement aux convenances, source de 

coupure. 
Agis bien envers les amis, a tous 6gards, 

et contemple Ma Beaut6l car c'est Moi qui unis le tout ! 
Dans 1'61oignement comme dans la proximit6, dans 1'aise 

comme dans 1'6preuve, regarde-Moi avec un cceur soumis. 
i5. Fais de m6me, que tu sentes sur toi Ma Satisfaction ou Ma 

Colere, 
car c'est Moi qui rends manifestes toutes choses et les 

d6cr6te. 
A 1'epanouissement 1 correspond une etiquette qu'il te faut 

respecter, 
sous peine de voir tes pieds glisser, puis ton cceur : 

Pudeur, crainte r6v6rentielle, glorification de Mes bienfaits, 
retenue de la langue, toujours trop prompte a s'6chapper. 

Et si la nuit du resserrement tombe sur toi, t6n6breuse, 
accueille-la avec constance, car la lumiere luira derechef. 

Sois calme et resigne devant les 6v6nements, 
l'in6luctable destin6e qui te vient du Seigneur. 

20. A la pauvrete 2 correspond une etiquette par laquelle 
1'aspirant realise sa parent6 

avec le maitre illustre dans la science soufique: 
Qu'il renonce au monde, 6levant son aspiration, 

qu'il soit altruiste et d'un cceur prompt a donner, 
Humble et efface devant le Tout-Puissant; 

qu'il soit le compagnon d'un sayh d6tenteur du savoir 
essentiel. 

cessé d'être: un lieu d'irradiation (mazhar); l'univers apparaît alors comme 
«l'univers de notre Seigneur » (kawn Rabbin�). 

1. Le bast, état de «dilatation » spirituelle qui est un don de Dieu, où la 
volonté du serviteur n'a aucune part, non plus d'ailleurs que dans l'arrivée 
de l'état contraire: le qabd ou « resserrement », « contraction ». 

2. al-faqr, la pauvreté en esprit, qui est le propre du faq�r. 
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Qu'il emplisse chaque instant d'actes d'ob6dience, 
car perdre son temps est, on le sait, une cause de 

faillite. 
Vis-h-vis du il est des convenances sans lesquelles 

on ne peut qu'errer dans la vall6e de la separation : 
25. Soumission, respect, amour sincere ; § 

s'y conformer parfaitement, la est toute la voie. 
N'eleve pas la voix en sa presence, 

et ne ris point, car le rire est occasion de deuil. 

Ne t'oppose a lui en aucune fa?on, 
car il voit par la lumiere de la clairvoyance. 

Et ne jette pas ton regard vers une source autre que la 
sienne, 

car tu serais jet6, bris6, perdu dans des solitudes arides. 
Ne sors pas du nid ou tu re?ois une education qui, a la longue, 

te donnera des lumieres incessantes, 
30. Jusqu'a ce que tu voies arriver le temps de ta majorite 

et que, manifestement, tu sois affermi dans la V6rit6. 
Ainsi, des lumieres viendront de tous cotes pour t'assister, 

et tu abreuveras ceux de tes semblables qui viendront 

pour te suivre. 
Tiens-toi fermement dans le chemin de la loi r6v6l6e, 

car elle prot6ge des malheurs qui brisent 1'6chine. 
Saisis-la a deux mains, comme l'avare son tr6sor, car la plus 

haute 

perfection a laquelle tu puisses atteindre est le respect 
des prescriptions. 

Le plus proche de Dieu est celui qui, en secret, contemple 
et, au dehors, puise aux sources de la loi. 

35. Celui-la re?oit I'h6ritage au complet, 
il est combl6 des plus grandes richesses, car il suit les 

traces de 1'Ami 1. 

Que la priere de Dieu et Son salut soient sur lui, 
car tous deux s'adressent avec respect a l'Intercesseur 2. 

Que Dieu soit satisfait de tous les Compagnons, 
de la famille du Prophete et de ceux qui l'ont suivi. 

1. Al-Hab�b: un des noms du Prophète Muhammad. 
2. Al-Š�fi', autre nom du Prophète. 
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[2. D, b)] Td'iyya sur le Vin éternel (al-hamrat al-azaliyya) ... 

[34 vers, tawil. Commence par: ahinnu ila hani l-humayya li-nas?watin 
Cette po6sie, qui chante la nostalgie de la rencontre avec I'Aim6 divin 

et 1'ivresse que procure sa Présence, est tr6s inspir6e de la Hamviyya de 
cl3mar Ibn al-Fdrid (m. 632/1235) sur laquelle Ibn cagiba a 6crit un commen- 
taire et dont il reprend quelques vers presque sans changement]. 

[3. D, c)] Td'iyya ff tafsir al-mulk wa-l-malakut wa-L-gabarut 
wa-l-ra!z,amut wa-L-lahut ... 

[30 vers, lawil. Commence par: idd hubisat nafsun fi signi l-hawä... · 
Le po6te décrit la lib6ration de 1'âme d'abord emprisonnée dans le monde 

des apparences sensibles (mulk) et qui parvient percer les secrets spirituels 
pour p6n6trer dans le monde subtil, ou monde de la Royaut6 (vnalakut) et 
parvenir à 1'essence des choses dans le monde de 1'Omnipotence (gabarüt). 
C"est alors que 1'existence enti6re apparalt au gnostique baign6e de mis6- 
ricorde La perfection consiste à voir simultan6ment 1'aspect 
formel des choses (näsüt) et leur aspect informel (lähüt). C'est elle qui carac- 
t6rise le guide spirituel v6ritable]. 

[4. D, d)] Rä'iyyafí tafsir al-ruh wa-atwärihä... 
[23 vers, tawil. Commence par: fayd bahitan 'an sirri vuhihi ... 
D6crit les divers 6tats successifs du principe spirituel qui, dans l'homme, 

est Ame (nafs), intelligence ('aql), cceur (qalb), puis esprit (Yfih) et secret 
intime (sirr). La progression se fait de 1'ext6rieur vers l'intérieur, d'où la 
n6cessit6 de purifier 1'âme des d6fauts, d'exercer sa raison pour rechercher 
le bien et éviter le mal, d'acqu6rir la paix du cceur par la soumission au 
Tout-Puissant; alors apparaissent les lumi6res de l'Unit6 divine et 1'esprit, 
pur de tout d6sir, devient le secret b6ni qui se désaltère du breuvage de 
f6licit6 (tasnim)]. 

[5] Ddliyya, poésie sur la dignité du Proph6te, compos6e sur le 
modele de la Tasliya d'Ibn ... 

[57 vers, tawil. Commence par: wasala ilaka fi kulli lamhatin. 
Comme la très célèbre Masisiyya, litanie en prose rim6e dont cette po6sie 
reprend la plupart des images, il s'agit d'une ode 1'Homme universel, 
prototype de toute la création. 
Ainsi: o Il n'est pas de science, m6me des plus anciennes, 

qui ne soit descendue dans le cceur de Muhammad le Bien Aim6,> 
(v. 6), 

ou « Il n'est aucune chose dans 1'univers, apparente ou cach6e, 
qui ne soit liée à Ahmad (v. 12)J. 

[6] Zagals (azg6Fl) c6l6brant la dignité du Proph6te, faits pour 
6tre chant6s lors de la danse sacr6e ... 

vers, rime en ha ; style populaire, par exemple dans ce passage c6l6brant 
la chaine initiatique des Šaçliliyya-Darqâwa: 

tarïqunä qdlft tadftm * bi-daman rigdli lldh 
Sidi l-Magqüb bi-dcl nataq * kadd Ibn 'Abdi IlCth 
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Le premier vers, qui revient irr6guli6rement par la suite, sert de refrain: 
ana fanitu fi di I- habib * Sidi rasüli lldh 

(« Je me suis effacé dans cet aim6, I'Envoy6 de Dieu »)]. 

[7] Autre poésie du même genre sur le Vin éternel... 

[87 vers, rime en dn; le premier vers, qui r6apparait environ tous les cinq 
vers, est : 

ana fani fi di l-galal * subhjnahu subhctn 

(e Je suis effacé dans le maitre de la Majesté, gloire à Lui, gloire! »)J 

[8] Autre poésie, également utilisée lors de la danse sacr6e, 
que j'ai compos6e pour faire suite aux vers d'un poete oriental ... 

[Le po6me originel commence par: zamanun ld ddqa * sukrun bi !Jamri I- 
ma?abba et compte 22 vers rimant deux à deux. C'est une exhortation à 
rechercher la levée des doutes et la connaissance parfaite, suivie d'un rappel 
de l'Ascension nocturne du Prophete. Ibn 'Agiba lui annexe autant de vers 
commençant par: a man la gdla fi sirri bahri oil il reprend les mêmes 
themes]. 

[9] Autre poésie, que j'ai composée pour faire suite a un poeme 
de Šuštari ... 

[Le po6me de un muwag'g?ah à la forme tr6s libre d'une douzaine de 
vers, commence par bada'tu bi-dikri L-habib et répète à trois reprises la 
formule cafa llähu 'amma mada (< Que Dieu pardonne les fautes 
Les rimes d'Ibn 'Agiba se succèdent régulièrement, selon une alternance 
4, 4, 2 r6p6t6c neuf fois, ce qui forme 45 vers de deux hémistiches. Le po6te 
incite les disciples à demander la vision du Divin et à s'ouvrir à la grace par 
le zèle et la pratique des vertus]. 

[iol Poésie, dict6e par inspiration divine, sur l'abandon de la 
volont6 et la remise à Dieu du libre-arbitre (tadbfy) ... 

[54 vers, rime en äd(i). La versification est assez libre; premier vers en 
,Yagaz: 

ya labdi kun mitstasgiyan li-qawli * wa-alqi samlaka bi-ld bicdd 

serviteur ! Sois attentif mes paroles * et pr?te l'oreille sans 
t'61oigner »), 

suivi de 4 vers en wäfir, puis retour au ragaz, etc. ; quelques irr6gularit6s 
dans la terminaison (deux alif manquent). 

Le titre de la po6sie est suffisamment éloquent. Pour illustrer le th6me 
de 1'abandon à Dieu, Ibn 'Agiba se sert de cette image : 

«Moi qui aux serviteurs ai donné 1'existence, 
comment ne veillerais-je pas leur subsistance ? 

Vois-tu jamais le jardinier planter des arbres fruitiers 
puis les n6gliger, les laisser sans nourriture ? » (v. 
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[n. D, e)] J'ai dit, pour paraphraser la « sentence » d'Ibn 
'Atä' Alldh al-Iskandari: « Réalise ta qualification, Dieu t'aidera 
de la Sienne » ... 

[6 vers,.tawil. Le sens du commentaire d'Ibn 'Agiba est le suivant: 

la qualification de l'homme, c'est la pauvret6 (al-faqr) ; que I'homme la 
réalise et la Richesse de Dieu (al-gind') lui sera bient6t donn6e. De m6me, 
que celui qui aspire à des graces 6lev6es abaisse son Ame et s'efface devant 
les créatures]. 

[12. D, f) J'ai paraphras6 aussi 1'enseignement suivant du Šayl] 
<Ali al-(iamal sur la richesse de celui qui a tout abandonné pour 
Dieu (al-gind bi-lläh): « Le faqir qui laisse à Dieu le soin de pourvoir 
à tous ses besoins (al-mustagni bi-lldh) se reconnait à quatre 
signes: il abandonne ce monde aux cr6atures, n'y prenant que ce 

que les autres ont trouv6 superflu; il abandonne I'autre monde au 

point de n'y plus garder aucun droit, sauf celui de voir la Face 
de Dieu; il abandonne son Ame à Dieu au point de n'avoir plus sur 
elle aucun droit, sauf le droit de son Seigneur et Maitre et [il aban- 
donne] sa volont6 sauf en ce que veut son Seigneur et Maitre : 
il est alors comme le rameau tendre qui s'incline dans la direction 
oit souffle le vent et se balance avec lui ; [enfin] il ne r6prouve, 
chez les autres, rien de ce qui leur advient » ... 

[8 vers, ragaz]. 

[13. D, g)] J'ai paraphras6 aussi cet enseignement du Šayl} 
Abü 1-Hasan al-Šägili: « Lorsque Dieu dispense Sa générosité à 
un de Ses serviteurs, que ce dernier soit en mouvement ou en 

repos, 11 lui attribue l'ob6dience (al-'ubudiyya) envers Dieu et 11 
fait tomber les d6sirs de son ame ... » 

[io vers, !awil]. 

114. D, h)] Et j'ai annex6 à ce qu'a dit J:Ial1äg... 

[2 vers, wäfir ajout?s ? trois vers de Hallab commençant par: qulfib 
al-'ärifïn la-ha 'uyün; cf. Massignon, Diwdn d'al-Ifalläj, Paris 1931, p. ms, 
(V) ; les vers compl6t6s par Ibn 'Agiba seraient, en r6alit6, de Sahl Tustari 
à qui Halldg les aurait emprunt6s]. 

[15. D, i)] Et j'ai annex6 à ce qu'a dit un po6te ... 

[2 vers, wäfir, ajoutés deUx autres d'un po6te anonyme qui commencent 
par: fa-la daha§un wa-hami l-hayyi hayyun. 

(o Il n'y a pas lieu de s'effrayer tant que le protecteur du lieu est en vie 
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[16. D, j)] J'ai dit également, à propos des fondements de la 
sainteté et de ses conditions 

[5 vers, 
Toi qui veux atteindre le degr6 des [vrais] hommes, 

6duque ta conscience en toute circonstance, 
Prends pour compagnon 1'61ite des experts en cet art, 

exerce une m6ditation qui fera fondre toute chose [s6par6e], 
Pratique l'invocation au fond du coeur. 

Telles sont les choses qui augmentent les significations spiri- 
tuelles. 

Abandonne le sensible en chaque situation, 
par la pens6e, par I'action, par la parole. 

Ayant acquis ces qualit6s, 
de la gnose tu recevras ta part. 

[17. D. k)] Et j'ai dit à propos de la « vigilance du cceur (al- 
muräqaba) 

[3 vers, tawil] : 
Réalise que Dieu sait tout, en toute direction, 

qu'en tout instant 11 est informé (raqíb) à ton sujet. 
Garde-toi d'oublier de voir le sublime Témoin, 

tr?s proche de toi dans le tr6fond du cceur, 
Subtil, Tout-Puissant, Aimant, 

Pardonneur, lVIiséricordieux, Bienveillant pour le d6vot. 

[18. D, 1)] J'ai aussi compos6 des paroles faites pour 6tre chant6es 
pendant l'invocation [en commun de la haylala (formule : Id ildha 
illa lldh) ... 

[Pi6ce en languc populaire, de 22 vers; elle commence par: #amratnct 
?,7fi zuldl* tuhyf mdn yusqdhd. 

(4?Notre vin est pur, clair; il vivifie qui le boit ,»]. 

[19. D, m)] Et j'ai 6nonc6 quelques sentences que voici: 

[Versification (zagal) de plusieurs hikam: 9 vers commençant tous par 
law la]. 

« Si l'on ne s'arrêtait aux ténèbres des choses (akwän), 
le cceur serait illuminé du soleil de la gnose ('iyän). 

Si ce n'étaient les entraves et les obstacles, 
on verrait briller les soleils des r6alit6s. 
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S'il n'y avait ni volont6 individuelle ni libre-arbitre, 
l'ombre des alt6rit6s se retirerait du coeur. 

Si ce n'etaient les passions et les d6sirs, 
les aspirations se r6aliseraient en moins d'un clin d'oeil. 

Si ce n'6taient les mauvaises tendances et les d6fauts, 
les secrets invisibles se rendraient manifestes. 

Sans le combat contre soi-meme, 
point n'apparait le secret des elus. 

Sans la compagnie des vrais hommes, 
nul ne sait diff6rencier l'imperfection de la perfection. 

Sans la compagnie des grands, 
les cceurs et leur tr6fonds ne peuvent se purifier. 

Sans le service des vrais hommes, 
nul ne peut atteindre les degr6s de la perfection o. 

LETTRES A DES DISCIPLES 

[I] Voici ce que j'ai ecrit a un disciple de 1'est, apres les formules 
de louange a Dieu et de salut au Prophete : 

((A ceux qui liront ce message, amis qui cherchent l'Union 
au Seigneur des Seigneurs, salut, bénédiction et protection ! 

Sachez - que Dieu vous fasse mis6ricorde ! - que la voie de 
l'union a Dieu est une voie d'effort et de labeur, non une voie 
d'oisivet6 et de negligence. C'est la voie de la mort a soi-meme 
(mawt al-nufus), de l'humilité, du dépouillement matériel; une voie 
de zele, d'attention concentr6e, d'effacement total. Celui qui la suit, 
tu ne le trouves qu'invoquant, ou m6ditant, ou lisant le Coran, 
ou priant, ou exhortant son prochain a se souvenir de Dieu, ou 
prêtant l'oreille [a 1'enseignement des maitres]. Tous ses instants sont 
remplis, prot6g6s; ses mouvements comme ses immobilites sont 

places sous le signe de la pure consecration S'il parle, c'est 
pour se souvenir de Dieu; s'il se tait, c'est parce qu'il s'absente en 
Dieu. 11 circule dans la Magnificence divine ou dans ce qui le 

rapproche de Dieu. S'il se meut, c'est par Dieu et vers Dieu, et 
s'il reste immobile, c'est avec Dieu, dans l'intimit6 divine, unique- 
ment occupe de son Seigneur, absent de son individualite. 11 ne 
parle pas de lui-meme, ne demeure nulle part sinon avec Dieu; 
son intimite est avec Dieu, avec Dieu seul il tient assidument 
seance (mugalasa). La pi6t6 est son viatique, la temperance lui 
tient lieu de provision et il puise sa subsistance a l'oc6an de la gnose. 
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Il laisse a Dieu, et a nul autre que Lui, le soin de pourvoir a ses 
besoins et rejette loin derri6re lui le monde et ses seductions. 
Il prend Dieu pour compagnon et evite la compagnie des hommes 1. 

Pour celui qui est tel que je viens de le dire, la saintet6 (walaya) 
est a la port6e de la main; sinon, ce qu'il atteindra sera a la mesure 
de son effort et de son labeur. Vouloir arriver a Dieu sans r6aliser 
cette attitude est une vaine pr6tention. 

Au d6but de la voie, il est indispensable que le faqir possede une 
retraite (halwa) ou il puisse s'isoler des creatures et laisser son 
coeur entrer dans l'intimit6 du Vrai Roi. Une fois qu'il se sera 
affermi dans l'intimit6 avec Dieu (al-uns bi-llah), que les soleils des 
connaissances l'auront illumine et que sa gnose aura gagn6 en 
ampleur, il n'y aura pas d'inconv6nient a ce qu'il fr6quente physique- 
ment ses semblables, tout en gardant son coeur aupr6s de Dieu. 
Tandis que son corps marchera parmi les hommes, son esprit 
paitra parmi les lumieres du monde subtil (malakiU): telle est la 
retraite (`uzla) des gnostiques, qui se fait avec le cceur, non avec 
le corps. 

Il est indispensable aussi de se faire admettre dans la compagnie 
d'un šayl} gnostique que Dieu aura rendu apte a conf6rer 1'education 
mohamm6dienne. Le disciple restera aupres de lui et le servira 
jusqu'a ce que le sayh l'ait installe dans la sainte Presence. Un tel 
6ducateur existe a toutes les époques. Si quelqu'un pretend le 
contraire, il courra a un échec certain et restera abandonn6. 

Il faut que le disciple trouve le temps de se r6unir avec ses fr6res 
(ihwan) et de pratiquer avec eux 1'invocation (diky) et 1'exhortation 
mutuelle (mudakaYa). S'il n'y a pas de frères Ih où il se trouve, 
qu'il aille habiter aupr?s d'eux, ou qu'il aille leur rendre visite 
fr6quemment afin de connaitre la douceur [§awr, litter. : le miel] 
de la voie et de boire aux sources de la realisation. Alors, il s'affran- 
chira, en Dieu, de tout ce qui n'est pas Lui. Salut ! ». 

[2] J'ai aussi 6crit une lettre aux fuqarä' des Bani Hassan oit, 
apr6s les formules de louange a Dieu et de pri6re sur le Prophete, 
je leur disais: 

«A tous les fuqayd) des Bani Hass5.n, salut, mis6ricorde, b6n6- 
diction et protection ! Que Dieu vous fortifie de Son aide et qu'Il 
augmente votre nombre ! 

On progresse vers Dieu dans la mesure ou 1'on se libere des 

1. Cf. ce vers d'AB� L-'AT�HIYA : gânibi l-n�sa ��nib� * wa-rda bi-ll�hi 
s�hib�. 
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preoccupations et des liens [avec ce monde] : autant le cceur est 
d6barrass6 de ces soucis, autant il re?oit les lumieres des r6alit6s. 
Vide ton cceur des alt6rit6s, il se remplira des connaissances et des 
secrets ! L'Aide arrive conformement a la predisposition ; or, la 
predisposition a recevoir les arriv6es divines (al-wdriddt al-ilähiyya) 
n'est autre que la vacuite du cceur lib6r6 de ce qui n'est pas Dieu. 
Si vous vous lib6rez des soucis de ce monde, I'autre monde viendra 
vous 6clairer; si vous vous lib6rez des soucis de l'autre monde, 
les lumieres de l'Essence supreme viendront vous 6clairer: que 
Dieu vous suffise pour les choses de ce monde et de 1'autre ! 

Tu es avec les creatures tant que tu ne vois pas le Cr6ateur; 
et lorsque tu vois le Cr6ateur, les creatures sont avec toi. Occupez- 
vous donc exclusivement de votre Seigneur, 11 suffira a vos besoins. 

Que celui qui a atteint la station de la meditation (maqäm 
al-fikra), ne la quitte pas tant qu'il ne sera pas entr6 dans la Pr6sence 
divine ou, enfin, il sera en surete. Quant a celui qui n'est pas parvenu 
a la meditation, qu'il pratique sans cesse 1'invocation de la langue 
(diky al-lisdn) avec concentration et sans quitter la retraite, 
sauf pour aller invoquer en commun. 

Appliquez-vous a faire preuve de bon caractere (husn al-huLuq) 
vis-h-vis de toutes les creatures, car cela vous vaudra autant que 
le jeune et les veilles pieuses. Agissez ainsi en particulier a 1'6gard 
des membres de votre famille et de vos voisins, car ils ont plus que 
d'autres des droits sur nous. Exhortez tous ceux que vous rencontrez, 
hommes et femmes, a se souvenir de Dieu; indiquez-leur ce qui 
les rapprochera de leur Seigneur; et ne vous sous-estimez pas car, 
si Dieu le veut, vous pouvez etre des exhortateurs. Ordonnez 
le bien, interdisez le mal, notamment pour lutter contre le fl6au 
de la contamination de 1'eau qui se propage maintenant dans nos 
montagnes. (Il n'y a de force et de puissance qu'en Dieu !) Efforcez- 
vous de d6tourner les responsables du mal qu'ils commettent ainsi: 

agissez d'abord avec douceur et persuasion et, si cela ne suffit 
pas, montrez-vous plus 6nergiques et menacez de les d6noncer 
aux autorit6s. Faites de meme pour combattre les innovations qui 
ont ete introduites lors des f6tes, par exemple lorsque hommes et 
femmes s'y c6toient librement. S'il subsiste chez vous quelque 
pratique de ce genre, mettez-y fin. Que Dieu vous donne aide et 
assistance, Lui qui a dit: « Si vous aidez Dieu, 11 vous aidera et 
affermira vos pas ! » [Coran, XLVII, 7]. Salut ! ». 

[3] J'ai 6crit aux mêmes fuqarä' une autre lettre OÙ, apr?s les 
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formules de louange a Dieu et de pri6re sur le Prophete, je disais 
ceci: 

« A tous les amis fuqard' des Bani J:Iassän: que Dieu rende 
excellente (hassana) votre situation et qu'll vous accorde toujours 
sa Bienveillance (ihsan) ! Salut, mis6ricorde, benediction et protec- 
tion ! 

Nous voudrions que vous vous cramponniez fermement a la 
loi (sari'a) moliamm6dienne, car elle est la cl6 qui ouvre la porte 
de la voie spirituelle (tayiqa) et de la réalité mystique (!z,aqíqa). 
Quiconque delaisse une partie de la loi sera repouss6 et 6loign6, 
alors meme qu'il serait d6jh parvenu au but. Toutes les portes 
restent verrouill6es, sauf pour qui entre par la porte de la loi, 
c'est-a-dire de ce que Dieu et son Prophete ont ordonn6. Dieu a dit: 
« Ce que 1'Envoye vous a apport6, prenez-le; et ce qu'il vous a 
interdit, interdisez-le vous ! » [Coran, LIX, 7J, et: « Dis: si vous 
aimez Dieu, suivez-moi; Dieu vous aimera et 11 vous pardonnera 
vos peches 31]. Or, ce que 1'Envoye a apport6, c'est 1'accom- 
plissement des prescriptions obligatoires (fard'id) - qui sont 
bien connues - et l'abstention des choses interdites, lesquelles 
sont 6galement notoires: par exemple le fait de manger du hachich, 
de boire du vin, de fumer du tabac et toutes autres actions impures 

défendues par Dieu et par Son Envoy6. Est 6galement 
interdit le bien d'autrui, sauf ce qui est doiin6 de bon gr6 par son 

propri6taire. Ne vous approchez donc d'aucune de ces choses, 
sans quoi vous agiriez en iniques. Les vertueux, les purs, s'abstien- 
nent de tout cela; de meme ceux qui dirigent leur visage vers 
Dieu et font partie de la parent6 [du Prophete, c'est-a-dire les 
inities: ahl al-nisba] se tiennent fort éloignés de ces choses, car ils 
ont renonce non seulement a ce qui est interdit, mais meme à 
tout ce qui n'est pas strictement n6cessaire. 

Chaque fois donc que vous verrez quelqu'un se livrer a l'une 
de ces pratiques, s'adonner au hachich ou au tabac par exemple, 
fuyez-le et dites: « Je prends refuge en Dieu contre lui ! », car il est 
un demon parmi les demons humains, envoy6 par Dieu pour 
éprouver les inities, pour voir s'il se tiennent fermes dans le chemin 
droit ou s'ils en devient. Gardez-vous bien de les suivre, de vous 
laisser s6duire par leurs paroles ou de vous laisser entrainer par 
eux vers des allegements ou vers des interpretations ar- 
bitraires, car vous risqueriez de voir vos bonnes actions invalid6es 
et courriez a votre perte. 
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Nous aimerions aussi que vous ne parliez jamais de la realite 
mystique (!z,aqiqa), sauf avec quelqu'un qui l'a vraiment appro- 
fondie. Lorsque le novice n'a pas encore ete 6duqu6 et qu'il n'a 
pas acliev6 son apprentissage, la haqiqa peut avoir pour effet de 
le detacher [de la voie] et de le corrompre. Fermez donc la porte 
de la haqiqa et ne parlez que de la loi religieuse ou de la voie spiri- 
tuelle ; si quelqu'un vient vous entretenir d'autre chose, ne 1'6coutez 
pas. 

Sachez restreindre vos moyens d'existence autant que vous le 
pouvez et contentez-vous de la subsistance qui vous 6choit. La 
subsistance des corps est en effet garantie et, aussi peu abondante 
soit-elle, elle suffit. Ne soyez avides que de la subsistance des 
esprits, qui est l'invocation de Dieu, la visite des sayhs et des fr6res, 
le service qu'on leur rend: de cette subsistance, ne vous satisfaites 
ni de peu ni de prou; non plus que de la meditation ou de la con- 
templation, si vous y ?tes aptes, car ce sont la les moyens d'acquerir 
la grande Richesse, la R6ussite supreme qui ne s'obtient que par 
une consecration intense du cceur et du corps. Salut ! ». 

[4] J'ai aussi adress6 une lettre aux fuqarä' de Tdzd où, apres 
les formules de louange a Dieu et de priere sur le Prophete, j'ecrivais: 
« A tous les amis fuqayd' de Tdzd et autres, à ceux qui se sont d6- 
pouill6s des biens de ce monde et a ceux qui continuent a se pr6- 
occuper des moyens d'existence, salut, mis6ricorde, benediction 
et protection: 

Le fruit de la compagnie des hommes de Dieu est la realisation 
de la station d'arriv6e (tahqiq Titaqdm et I'arriv6e [ = l'u- 
nion, la d6livrance: al-wusul], c'est 1'extinction dans l'Essence 

(al-fana' fi l-dat), la station de l'accomplissement parfait (i!z,sän), 
la station de la vision contemplative ou 1'existant s'6teint et ou 
[seul] subsiste l'Existenciateur. On peut dire aussi que le sensible 
s'6vanouit et que le spirituel demeure, en sorte que le serviteur 
est submerge par l'oc6an des significations spirituelles et qu'il 
est sevr6 de la vision des contenants mat6riels. 

Si, tout en vivant en compagnie des hommes de Dieu, quelqu'un 
ne parvient pas a cette station, c'est qu'il y a en lui une deficience: 
ou son aspiration (himma) est faible, ou son zele (qayiha) est froid, 
ou il a commis quelque erreur qui le fait se contenter de son 6tat 
actuel; [dans tous ces cas], il y a chez lui trop peu d'empressement 
a rechercher la compagnie [des saints hommes]. 

Soyez donc - que Dieu vous b6nisse ! - de ceux dont les aspira- 
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tions sont 6lev6es et ne vous satisfaites de rien tant que vous ne 
serez pas arrives [ = unis] a la sainte Presence. Que votre zele 
soit enflamme, car le zele c'est l'amour intense 

Le faqir sincere est constamment en train d'invoquer, ou de 
m6diter, ou de lire le Coran, ou de prier. Ses instants sont enti6re- 
ment remplis; ses mouvements comme ses immobilites [ = ses 
silences: sakandt] sont empreints d'une consécration totale 
S'il parle, c'est de l'invocation de Dieu; s'il se tait, c'est parce 
qu'il s'est absent6 en Dieu. Par sa meditation, il circule a l'aise 
dans la Magnificence divine; la meditation est le flambeau du cceur; 
si elle disparait, le cceur est prive de lumiere. Le coeur, en effet, 
n'a qu'une seule direction: si, par la meditation et la contemplation, 
on l'oriente vers Dieu, il chemine et progresse; si, par contre, on 
l'oriente vers les soucis et les preoccupations du monde, il reste à 
1'arret et tombe dans l'oisivet6. 

Le Prophete a dit: « Cheminez ! D6jh, les isol6s vous ont 

precede ! 
- Et qui sont les isoles ? lui demanda-t-on 
- Ceux qui sont 6pris de l'invocation de Dieu, repondit-il ». 
A chaque station correspond un mode d'agir. Pour les gens du 

d6pouillement (ahl al-tagríd), l'action qui convient est la m6ditation, 
ou la contemplation, ou la retraite dans la Presence divine, loin 
des liens et des preoccupations de ce monde. S'ils d6laissent cette 
action qui est la leur, ils gaspillent en vain leurs efforts, qu'ils en 
soient conscients ou non. Pour les gens qui se pr6occupent des 

moyens d'existence (ahl l'action qui convient est l'in- 
vocation de la langue pratiqu6e continuellement, ainsi que le 

respect des cinq prieres accomplies en communaute; ceux-ci doivent 
aussi faire preuve de sobriete vis-h-vis des choses de ce monde, 
renoncer au superflu, c'est-a-dire a tout ce qui ne r6pond pas a une 
stricte n6cessit6l en particulier dans les paroles. Le Prophete a dit: 
« Le bon musulman laisse de cote ce qui ne le concerne pas ». 
Or, ce qui ne le concerne pas, c'est ce qui n'a pas d'utilit6. « Le vrai 

faqfy satisfait mille besoins avec une seule parole, tandis que le 
faux faqir, avec mille paroles, ne satisfait qu'un seul besoin », 
a dit notre Šayl} [Buzidi]. 

Tous, autant que vous etes, 61ancez-vous vers Dieu afin d'arriver 
en Sa Presence. Vous serez alors parmi les amis dont Il a dit: 
« Non, en v6rit6, les amis de Dieu n'6prouvent ni crainte ni tristesse » 

[Coran, X, 62]. L'ami [ = le saint, al-walíJ, c'est celui qui n'aspire 
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qu'h Dieu, qui ne s'occupe que de Dieu, qui s'6teint en Dieu. 
Celui qui parvient à ramener tous ses soucis à un seul, savoir: 
Dieu, Dieu le déchargera du souci de ce monde et lui donnera 
généreusement dans I'autre monde, subvenant à toutes ses affaires 
d'une façon qui le contentera et le satisfera. Quant à celui qui 
laissera ses soucis se multiplier, il p6rira dans leurs vallees. Que Dieu 
me fasse, et vous, de ceux qui limitent leur aspiration à Lui seul, 
qui ne se tournent vers aucune chose hormis Lui, arnini Salut ! ». 

J'ai encore 6crit d'autres lettres aux fuqard' de Angra, du Fahs, 
de Tanger et de Larrache, ainsi qu'aux oul6mas de Sal6 et de Rabat, 
mais ils ne m'ont jamais envoyé une copie de ces missives. Que Dieu 
veuille qu'elles continuent à être utiles à tous, amin ! 

LITANIES (AHZ,4B) 

[Ibn cagiba copie ici le texte de trois prieres dans lesquelles, à 1'exemple 
de soufis ant6rieurs - notamment Ibn 'At5,' Allåh al-Iskandari dans ses 
Munägät et Abu 1-Hasan 1£gili dans ses Ahzdb -, il s'adresse Dieu, en 
6voquant plus sp6cialement certains attributs divins, pour exprimer un 
besoin d6votionnel particulier et demander les graces qui r6pondront à ce 
besoin. Elles sont écrites en prose rim6e et l'on y retrouve de nombreux 
versets coraniques, ainsi que des formules ou des images emprunt6es aux 
maitres pr6cit6s. Ce sont : 

1. Le Hizb wa-l-tahassun (2 pages 1/2 du ms.), à r6citer pour se 
mettre sous la protection divine, corps et hme. Ainsi : aMon Dieu, prot6ge 
nos esprits de la tyrannie des alt6rit6s et 6carte de notre for int6rieur la 
souillure des traces [ph6nom6nales] et la tentation de s'arrêter à la vision des 
lumi6res [spirituelles], afin que nous ne regardions que Toi, dans le secret 
[de notre cceur] comme dans la manifestation ext6rieure ... ». 

2. Le Hizb al-lizz (2 pages j/2), pour demander o la gloire de ce 
monde et de l'autre, une gloire compl6te et parfaite: de ce monde par la 
gnose, la certitude, une submersion permanente dans la contemplation 
illuminative; de I'autre monde par l'obtention de la Satisfaction divine et 
d'une station d'intimit6 aupres du g6n6reux Dispensateur de tout bien ... ». 

3. Le Hizb al-falfi (2 pages), qui s'ouvre par la récitation de la F,-Ttiha 
et des premiers versets de la sourate de la Victoire (XLVIII, 1-2), et par 
lequel on implore l'aide divine afin de parvenir à l'illumination : o... 0 Dieu, 
ouvre nos regards afin que nous contemplions Ta Magnificence et Te voyions 
par Toi-m6me, non par autre que Toi ; ouvre notre ouye afin que nous oyions 
Ta Parole, par Toi, de Toi; ouvre nos cœurs à la venue de Tes dons invisibles 
afin qu'ils s'emplissent des lumieres de Ton amour. Toi seul possèdes la 
grace infinie ... »]. 

Avec le Hizb al-fath s'acheve la Fahyasa. Je 1'ai terminée - Dieu 
soit lou6, qui m'a soutenu de Son aide! - durant 1'apres-midi du 
9 al-nabawi 1222 [17 mai 1807J; que Dieu inscrive à mon 
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cr6dit le bien qu'elle contient et qu'Il me fasse quitte de ce qu'elle 
renferme de mal! Ce m6me mois, les Bani Hassdn ont attaqu6 les 
Bani Sa'id, forts de leur nombre et de leur equipement. « Mais 
Dieu les a renvoyés avec leur rage. Ils n'ont obtenu aucun bien 
et Dieu a 6pargn6 aux croyants le combat. Dieu est fort et puis- 
sant ! » [Coran, XXXIII, 25]. Que Dieu prie sur notre seigneur 
Muhammad, sur sa famille, sur ses compagnons et qu'Il leur donne 
le salut! Que la paix soit sur les Envoy6s et Louange à Dieu, 
Maitre des mondes! 
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